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DISCOURS
PRELIMINAIRE

D U

TRADUCTEUR.

n^^^'^fl E N D A N T qu'on s'eft bor-
^

3Ç p f né en Phyfique , à imaginer ^

y

n* *ll des faits & à les expliquer

par des hypotheles , cette

Science a été un véritable Protée ,

£ qui prenoit tous les jours de nouvel- 3^

les formes , parce qu'une imagination

a toujours droit d'en chafTer une autre
;

il arrivoit de là , que la Nature rel-

toit abfolument inconnue , & que le

meilleur Phyficien n'étoit qu'un hom-

me d'une mémoire heureufe, qui l'a-

voit chargée des rêveries de tous fes

devanciers , & qui , ou donnoit la

préférence à quelqu'une , ou les re-

jettoit toutes, pour leur fubftituer les

fiennes> Quelques génies heureux-, à

\!f (t (i foi >> « «-^. » i) » « uti ijjizn
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la tête defquels on peut mettre le

Chancelier Bacon , reconnurent ,

dans le fiecle dernier , l'abus de cette

façon de philofopher; ils virent qu'il

falloit eftectivement rejetter tout ce

fatras de chimères qu'on donnoit fous

le nom de Phyfique , & ils fentirent

en même tems qu'on ne devoit pas

faire cette fcience , mais l'étudier :

qu'il falloit obferver les phénomènes ,

c'eft l'Hiitoire naturelle , la Phyfique

empirique ; & en chercher les caufes
;

c'eit la Phyfique rationelle, qui, bien

entendue, n'elt elle-même qu'obfer-

vation , mais une obfervation plus

délicate & en même tems plus éten-

due; qui embralTe à la fois un grand

nombre de phénomènes , qui remar-

que ce qu'ils ont de commun, ce qui

les lie
;

qui , non contente des phé-

nomènes , cherche à en pénétrer la

mécanique , à démêler les propriétés

de la matière qui les opereqt , à dé-

Lf- il (< fOi h •
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FRELIMINAIRE. y H

couvrir cçs phénomènes piémiers, qui ^
fervent de cauies à une foule d'au-

tres , & qu'on pourroit appeller les

c/c/y de la nature
, parce qu'efFeclive-

ment leur connoiffance fournit la fo-

lution de nombre de faits dont on

ne voyoit pas la raifon ; & qu'un fait ?K

dont on connoit la caufe , eft beau-

coup plus intéreflant & plus utile

qu'un autre. L'on fent aifément que

cette Phyfique des cauies, ne doit pas

faire des progrès auiîi rapides que

l'Hiftoire naturelle ; elle fait cepen-

dant quelques pas de tems en tems :

les propriétés de l'air , la circulation

du fang , l'éledricité , découvertes

dans moins d'un lîecle, ont répandu

fur la Phyfique , plus de lumière qu'el-

le n'en avoit reçu depuis deux mille
[^

ans; & elles ont fucceffivenient attiré

l'attention de toute l'Europe favante.

Ceft aujourd'hui le tour de l'I r r i-

T A B I L I T e' , décrite dans le Mé-

S

-« « (<» >£:-iiUX-gvja- » » « . « >j )ti .)ù.
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VI DISCOURS
moire dont je donne la traduction,

& dont je ne ferai point l'éloge ,

parce que fon illuftre Auteur a ac-

coutumé le public, depuis vingt ans,

à ne recevoir de lui que des ouvrages

marqués au coin de l'excellent; elle

commence aujourd'hui à être l'objet

des recherches de tous ceux qui fe

vouent à l'importante étude de l'Oe-

conomie animale.

Elle a elTuyé des contradictions
;

la parefie , pour s'éviter la peine de

l'examen ; la vanité , pour s'épargner

un aveu d'ignorance; l'envie, pour

ne pas en faire hommage à l'inven-

teur, ont nié fon exiffence; & quand

elle a été atteftée par un trop grand

nombre de faits, pour qu'il fut poflî-

ble à la prévention la plus forte de la

révoquer en doute; on a voulu la re-

trouver fous d'autres propriétés con-

nues dès long-tems ; mais ce dernier

retranchement a bientôt été renverlé.
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PRELIMINAIRE, vu

VlrritahtUté eft une propriété entiè-

rement ditférente de toutes celles qu'on

connoiffbit jufques à prefent dans les

corps ( I ) ; & qui étant effentielle à

tous les animaux , peut-être à toutes

les plantes , fera à jufte titre comptée

déformais parmi les qualités premiè-

res des corps organifés.

Il doit paroitre bien étonnant , &
il eft bien humiliant en même tems

pour l'homme , qu'une propriété qui,

comme dit M. Z i m m e r m a n , fait

peut-être la bafe de fa vie , & que le

hazard doit avoir rendue fenfible mil-

le fois, ait échappé à des yeux qui

tous fe croyoient obfervateurs , &
dont quelques-uns l'étoient réelle-

ment; peut-être ne feroit-il pas im-

poffible de rendre raifon de ce phé-

nomène , fi c'étoit le tems de le faire;

( I ) Vis ab omni aliâ hadenus cognitâ pro-

prietate corijorum diverfa & nova eft : neque

enim a pondère, neque ab accractione, neque

ab elatere pendet. Prim. Une^ phyjîol. §. 408.

\f u ,'i foi y ^ a (( -:: '>'> •» » « ;<» » >v-tj



il fuffit qu'il reflemble à bien d'autres

du même genre ; la pefanteur de l'air ,

fon élaffcicité, l'attradlion, fe mon-

troient tous les jours; il a fallu un

ToRicELLi &unNEWTON pour

les faifir
;
pourquoi n'en eut-il pas été

de même de l'Irritabilité ? Et n'eft-il

pas vrai de dire, que des découver-

tes de cette nature, font d'autant plus

d'honneur à celui qui les fait, qu'il

vit dans des tems plus éclairés ? Quand

on n'a encore rien vu on regarde tout,

& dans un objet que peifonne n'a ^

encore examiné , on s'attend à trou-

ver du nouveau ; mais dans un fiecle

comme le nôtre, fur un fujet autant

examiné que le corps humain, l'on

ne fe flatte pas de découvrir des pro-

priétés eflentielles; tout ce qu'on peut

naturellement efperer, c'eft de pouf-

fer plus loin ces découvertes , dont

la perfedion ne demande que de l'art

& de la patience. Pour appercevoir

X
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PRELIMINAIRE. ix r

une propriété comme l'Irritabilité
,

pour la regarder quand on l'apperçoit ,

il faut avoir l'œil du génie bien per-

çant & bien jufte , avoir fenti bien

vivement le befoin de cette décou-

verte, & l'avoir pour ainfi àne fub-

odorée ; il faut connoitre bien à fond

tout ce qui eft, connu, fe le repré-

fenter avec bien de la force, pour

n'être pas perfuadé qu'on voit mal,

ou qu'on voit ce que d'autres ont

déjà vu & n'ont pas jugé digne de

confideration ; il faut avoir un goût

du vrai bien décidé , & une envie

de le faifîr bien forte , pour ne pas

laiffer échapper cette première lueur,

qui , à des yeux communs , ne pa-

roitroit qu'un feu follet auquel on ne
^

fait aucune attention, & qui devient

une aurore boréale pour ceux que la

Nature a deftinés à l'obferver ; c'efl

créer que de découvrir de cette façon.

Mais dans ce fens M. de H aller

*
5
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a-t-il bien réellement créé l'Irritabi- %

lité ? L'on trouvera à la fin de fon
f^

Mémoire une petite hiftoire de cette

propriété , dans laquelle il nous ap- È

prend que d'habiles gens lui en ont

fait honneur ; & bien loin de fouf-

crire à leur témoignage, fa modeftie,

qui eft toujours le iceau des talens

fupérieurs , l'engage à nommer quel-

3 ques Auteurs, dans lefquels il prétend

; qu'on la trouve déjà indiquée. Mais

J qu'on fe donne la peine de parcourir

leurs Ouvrages , il eft aifé de voir è

que ce qu'on y trouve, prouve feule- =

ï ment qu'ils imnginoient une caufe ;

cachée , à laquelle ils attribuoient des
'

^
phénomènes dont ils ne pouvoient =

pas fe rendre raifon ; mais non point

qu'ils connuflent l'Irritabilité. Hip-

pocRATE avoit déjà défiré cette

caufe & l'avoit indiquée fous le nom
J'svopju.iiv ; B A G L I V I qui de fon pro-

pre aveu , n'a dû fon fyftème qu'à

f- u u tci) » « (r-!X .. y •>> y, ti <('<•> >' rr-'v
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PRELIMINAIRE. xi

ces idées d'Hippocrate , imagina une

force dans les folides qu'il ne diftin-

gua point des autres forces connues ,

qu'il paroit évidemment confondre

avec l'élafticité , & qu'il place dans

des parties où on ne la trouve point.

3C Glisson eft le premier, ditM.de ^
H ALLER, qui ait employé le mot

d'Irritabilité , mais au fond GliiTon

n'a vu que ce que les Bouchers voyent

tous les jours, des chairs qui palpi-

tent après la mort , & qui recom-

mencent leurs palpitations quand on

les touche. Le ton tant rebattu des

Sthaliens n'eft que l'élalticité : & le

principe du mouvement de M. de

G o R T E R n'eft autre que l'élalticité

jointe à la fenfibilité , & cet habile

Médecin a fi peu fait d'expériences ,

qu'il attribue la caufe des fièvres ( 2 )

à l'irritation des artères , qui ne font

ni irritables ni fenfibles. Voila cepen-

(2) Compendiuni. Tr. i;2. §. 9.
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dant tout ce qu'on avoit, quand M.

de H A L L E R donna en 1 7 3 9 les pre-

mières notions de l'Irritabilité ; il a

continué à l'éclaircir les années fui-

vantes , & ce ne fut que quelques an-

nées après que M. Wi n t E R , dans

un difcours Académique, & dans une

Thefe foutenue par un de fes élevés ,

fonda un fyftème fur l'Irritabilité telle

qu'il l'imagina , & non point telle

qu'elle étoit : en effet , bien loin d'en

être l'inventeur , l'on peut dire qu'il

ne s'en étoit pas même fait une idée

jufte ; fon fyftème eft le même que :

celui de Baglivi, fi peu corrigé,

qu'il eil retombé dans la même er-

reur, c'eft de prendre pour principe

de tous nos mouvemens la dure mère

qui n'en a aucun : quel fond peut-on

faire fur des fyftèmes purement ima-

ginaires, & dont une feule expérien-

ce prouve toute la futilité ? Mais quel

compte ne doit -on pas tenir à M.

y.

!jt (i u (i y> » (t u -rr =:r lÛ
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PRELIMINAIRE, xili

"WiNTER d'avoir reconnu publi-

quement qu'il s'étoit trompé ? Quoi-

que Tans doute un pareil aveu doive

coûter moins à un homme, qui, com-

me lui , s'eft fait une réputation fu-

périeure , qu'à ces Auteurs fubalter-

nes, qui ne font connus que par une

erreur , dont l'oubli les replonge-

roit dans le néant. M. KaauBoer-
HAVE dans l'ingénieux ouvrage de

Impetum faciente , publié feulement

en 1745 , fait des recherches fur

J'tvopfji.oy d'H iPPGCRATE, mais il ne

l'a point placé dans l'Irritabilité ; la

fai^on dont il le caraflèrife §.14^ le

prouve bien vifiblement : c'eft , dit-

il, une force qui n'appartient ni au

corps ni à l'ame , qui naît au mo-

ment de leur union , & qui ceflTe au

moment de leur féparation ; ces ca-

radères font bien oppofés à ceux de

l'Irritabilité , la chimère & la réaUté

ne peuvent pas être confondues. S'il

u ij u-,\ >i u u « vi: » i', a u «h >ng:
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^ eft fait quelque mention de cette pro-

priété dans les autres ouvrages qui

ont paru depuis , il eft aifé de voir

dans quelle fource on a puifé , & l'on

doit conclure que c'eft véritablement

M. de H A L L E R qui a découvert Se

mis dans tout fon jour l'Irritabilité :

les foupçons confus qu'on peut en

trouver ailleurs , ne doivent non plus

lui en ravir la gloire , que les fimpa-

ties d'A R I s T o T E ou la force obf-

cure & univerfellement répandue de

Bacon Verulam n'ont enlevé à

M, Newton celle d'avoir connu le

premier la force attradive ; & com-

me cette propriété fera tranimife fous

fon nom à la Poftérité la plus reculée,

cette même Poftérité ne connoitra

l'Irritabilité que fous l'épithete d'H a l-

L E R I E N E. Bien loin que ces idées

obfcures & fauffes qui fe trouvoient

dans quelques ouvrages, ayent faci-

lité

-M.-M («VV Vi U ti, ÎT^TT-^
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PRELIMINAIRE, xv p

lité la découverte de M. de H a l l e r,

elles doivent lui avoir été en obftacle.

Dans les arts une ébauche imparfaite

& même vicieufe a fon utilité , en ce

qu'elle conduit au mieux , & par gra-

dations à la perfeflion. Nous devons

aux clTais les plus informes, ces ma-

chines qui s'attirent aujourdhui notre

admiration ; la première cabane a été

l'échafaud & le modèle des édifices

les plus fuperbes. Mais il n'en eft pas

de même dans les fciences ; un fiftème

manqué , fur tout s'il eft fondé fur des

idées fantaftiques qu'on donne pour

des expériences exaflies , écarte du

vrai, il rend plus difficiles, il retar-

de, fouvent il empêche abfolument

les progrès qu'on auroit pu faire; &
l'on doit tenir bien plus de compte à

ceux, qui,pour faifir ce vrai, font obli-

gés d'écarter mille erreurs femées com-

me autant d'obftaclesfur la route, qu'à

ceux qui trouvent un chemin non bat-
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tu, à la vérité, mais uni, & l'on a

cette obligation à M. de H ailler;

il n'a pu parvenir au vrai principe du

mouvement dans l'homme, qu'à tra-

vers les débris d'une foule de firtèmes

imaginaires.

Toute la Mécanique animale rou-

lant fur ce principe , il eft aifé de fen-

tir quel changement fa découverte

produira dans les explications des faits:

nous devons la Phyfique à l'Angleter-

re , on devra la Phyfiologie à la Suif-

fe , «& le Mémoire fur l'Irritabilité en

fera la bafe immuable. L'on peut voir

dans celle de l'auteur , l'heureux ufage

qu'il a déjà fait de cette propriété.

Un grand nombre des faits fur lef-

quels elle eft établie dans cette DiiTer-

tation avoient déjà été annoncés au pu-

blic par IMM. Zimmerman, Oe-
DER, CaSTEL, ZiNN, SprO-
E G E L & W A L s T o R F élcves de M.

deHALLER, témoins de fes expé-

'•g-
<.^ Mià, )i M « gzgv-77~Tr » <( <o) «. y> ^1
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riences , encouragés par fes confeils ,

& animés par foa exemple à en taire

de nouvelles. Leurs ouvrages font

connus, & onteù àjufletitre les fuf-

frages du public; mais il manquoit à

tous, ce dernier degré de préciflon,

qu'on ne trouve jamais dans les pre-

miers eŒiis fur une matière entière-

ment neuve , qui devoit venir de la

main du maître, & qui caradèrife ce

Mémoire, inféré en latin dans le fé-

cond volume de ceux de la focieté

Royale de Goettingue. L'on trouve

ici une diltinclion foigneufe, entre

l'Irritabilité & la Senfibilité ; des expé-

riences laites avec une exaditude ,

dont ceux qui en font incapables ne

fentent ni la diflîculté ni le prix ; dé-

terminent les parties qui font fufcepti-

bles de l'une & non pas de l'autre, cel-

les qui ne polTedent ni l'une ni l'autre,

celles qui les réùniflTent toutes deux.

Une table qui ptefentera d'un coup

12?;« « m) >^ «' « -^-::: -i)
-•>%'•>'> ?(«» >i ly-m
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^ d'œil le refultat de toutes ces expérien- r

ces aura fa commodité , j'ai cru faire ^

plaifir d'en inférer une ici.

l'artiei

Lllic -vr-cYY)-a— tt-^-tt-.-.Ti-m
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Parties Senjîbks,

Le cerveau , les nerfs

par leur moelle & les par-

tie'vfiiivantes parles nerfs.

La peau , les mufcles ,

l'eftomac , les intcftiiis ,

la veffie , les uretères,

l'utérus , le vagiu , le

pcnis , la langue, la ré-

tine ; le cœur , mais

moins que les autres muf-
cles. Les vifceres & les

glauifes n'ont que très peu

lie nerfs, & par confe-

quent que très peu de fen-

fibilité.

Parties Irritables.

Le cœur , les mufcles,

le iliaphragnie, le ventri-

cule & les inteftins , les

vailTeaux laiflés , le ca-

nal thorachique , la vef-

fie , les fuuis mnqueux
,

l'utérus , les parties gé-

nitales lient l'Irritabilité

a quelque chofe de fui-

gulier.

Parties Infenféles.

L'épiderme , le tilTu

cellulaire, lagrailTe, les

tendons , les membraneï>

tant celles qui envelop-

pent les vifceres que cel-

les des articulations ; la

dure (S: la pic mère , les

ligamens, le périofte &
le péricrane, les os , la

moelle , la cornée, l'iris.

Les artères & les veines

ne font fenfibles que dans

quelques endroits ovi elles

reçoivent des nerfs.

Parties Ain itab.'es.

Les nerft , l'épiderme

& la peau , les membra-
nes , les artères , les vei-

nes , le tilTii cellulaire ,

les vifceres. Les conduits

excrétoires n'ont qu'une

irritabilité ejitrêniement

foible , & qiii exige une

irritation très forte.

Fartics qui font tout à ta fois fenjlbles

çef irritables.

Toutes celles oîi l'on trouve des nerfs & des fi-

bres mnfculeufes ; les mufcles , le cœur , tout le

canal alimentaire , le iliaphragme , ia vefTic, l'u-

tcrus , le vagin , les parties génitales.
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De quelle utilité peuvent être tou- K

tes ces découvertes? L'art de guérir f

en recevra-t'il un nouveau degré de
\

perfection , diront peut-être ces ef-

prits fubalternes , à qui la nature n'a

laiflTé d'autre reffburce pour aiTocier

leurs noms à ceux des grands hommes,

que de déprifer leurs travaux , & qui

nient l'utilité de la théorie dans la pra-

tique, parce qu'ils ne la conçoivent

pas, faute de cette connoifllince ap-

profondie de l'une & de l'autre, qui

eft nécefTaire pour en fentir la liaifon ,

& de cette éteridue de génie qui em-

biaQ'jnt plnfîeurs objets, & les réù-

niiïantfous un même coup d'œil , en

fait connoitre les rapports , & apper-

cevoir cette chaîne nécefTaire entre

toutes les fciences , entre celle de con-

noitre l'homme & celle de le guérir?

Confultés ces hommes illuftres que

toute l'Europe regarde comme les pre-

miers Praticiens de nos jours, ( n'eft-



k-« -
fl fOi >1 << <<

'

(<^M )> » ^{-('OV'., il «

FRELIMINAIRE. xxi r

ce pas dire de tous les tems) MM.
Van SwiETEN, Werlhof,
Tronchin,Eller,Swenke,
DE Haen, tous vous diront qu'ils

doivent ces fuccès brillans & foutenus

qui ont fait leur réputation , à cette

Thécrie lumimufe , dit M. de la

Mettrie en parlant de celle du

grand Boerhaave, <]uifeulefnjjl-

roit AU moins expérimenté , ^ lefe-

rait marcher à pasfurs dans la prati-

que , tandis que fans elle le Praticien

le plus confommé rejle toujours réduit

au tàtonement (^ a la dévination.

L'on peut dire que les grands Méde-

cins & les Médecins ordinaires ont

une pratique différente. Les premiers

ont de ces traitemens particuliers dont

les autres ne faiflflTent pas même la rai-

fon , parce qu'ils dépendent d'une a-

droite application des principes géné-

raux qu'ils ignorent , ou qu'ils n'ont

pas le talent de faire fruditier. Serviles

Tr-rrrcyr-yj rr « «
:;. )) t, >i « (().).>i.îr
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XXII DISCOURS
^ fedatcurs d'une méthode unique & re-

- batuë fans ceffe ,
quoique fi fouvent

pernicieufe ou au moins inutile; in-

: capables de s'en écarter, tout ce qu'on g

' peut attendre d'eux c'eft qu'ils réùffif- [

fent dans les cas auxquels elle convient: L

Ne leur demandés rien déplus, c'eft

beaucoup, fi pour cacher leur ignoran-

ce,ils ne décrient pas ces confultes,qui,

effectivement , font trop au deffus de

leur portée pour qu'ils puiiïent en côn-

noitrele prix; & au defliis delquelles

on devroit mettre en épigraphe , û^i

frofinurn njntgus.

Si la dépendance de la Pathologie à

la Phyfiologie écoit plus connue, il ne

feroit pas befoin de faire fentir combien

la nouvelle découverte aura d'influence

fur l'art de guérir ; mais malheureufe-

ment il nous manque un ouvrage inti-

tulé , Application de b théorie à la

pratifjue ; c'eft ce qui me détermine à

hazurder quelques idées fur lesavanta-

i£::i<."^,<: ..':») tx ;r ;< iXv ?:.')) >' jl~tçïï.
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ges pratiques de l'Irritabilité : elles

pourront fervir à piquer la curiofité

du ledeur pour quelque chofe de

mieux ( i ).

La façon d'agir de l'opium qui a

enfanté tant de fittèmes également op-

X pofés & chimériques , qui a occafion-

né tant de difputes , fans avoir pu

être déterminée , reft enfin depuis

qu'on connoit l'Irritabilité; ce n'eil

ni en divifant ni en épaiffiffant les hu-

meurs , ni en exaltant ou en abfor-

bant les parties fulphureufes , ni en

reprimant l^Archée furibond., ni en

liant le fluide nerveux, que l'opium

fait dormir ; c'eft en diminuant l'irri-

( I ") L'on a déjà deux théfes dans lefquelles

on a cherché à f^ire ufage de l'irritabilité dans

li pratique . l'une eft M a m i r i i de iJioJyu-

cra/îa ex di uerfujlilidorum corporis hiiDiaiii irri-

tulnfitate optimè dijudicanda ; & l'autre foute-

nuë à Paris par M. d f la Motte fous la

prefidence de M. d e M a g n i eft , au omiiis

morbus ex irritabi/itaie aucîa aut injyaiiucta j

mais ces deux ouvrages n'empêchent pas que la

matière ne relie encore neuve.

-TT (i HO) >i « <i (•/:•: >i » i) « rn-, y, >i Jfet
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XXIV DISCOURS
tabilité de toutes les parties , excepté

celle du cœur qui n'efl: que très peu ,

le plus fouvent point affoiblie par ce

remède. Toute aclion des mufcles cef-

fe ; les fens fe trouvent enchaînés dans

un fommeil tranquille ; le cœur feul

& le poulmon, l'un parce que fon 3(

irritabilité n'eft point altérée, l'autre

parce que fon aclion eft indépendante

de l'Irritabilité; le cœur feul, dis-je,

& le poulmon , continuent leur mou-
vement tout comme auparavant; les

vifcères qui font dans le cas du poul-

mon continuent leurs fonctions ; cel-

les de l'eltomac & des inteftins dimi-

nuent , & on déduit de là dans quel cas

l'opium convient pour arrêter les éva-

cuations trop abondantes ; c'eft quand

elles dépendent de la trop grande irri-

tabilité des inteftins ; eft-elle trop foi-

ble, les narcotiques nuifent; ce grand

principe fert de bafe à toute la pratique

y de ce remède ; & la façon dont il agit

n
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rcad r.iilbn de tous les fimptomes qu'il z

^ occafionne. Il feroir trop long d'entrer f

dans ce détail que chacun peut aifé-

ment fuivre.

L'on vo:'t quelquefois des perfon-

nes chez Iciquelles la plus petite caufe

!n juvante , occafionne des mouve-
iE mens beaucoup plus confiderabîes ,

que ceux qu'elle produit chez les per-

fonnes bien portantes; elles ne peu- ;

ï| vent pas foutenir la plus petite inipref- .

~ fion étrangère ; le moindre Ton , la

s lumière la plus foible, leur procurent g
des fimptomes extraordinaires , qui ,

fuivant leurs différences & la partie où

l'on place la caufe première du mal -,

font connus fous le nom de vapeurs,

^ d'hipocondrialgie , ou quand on ne

? fçait pas mieux, de maladies bien fin-

gulieres ( 2 ) ; l'on en attribue tou-

(i) L'IlIuftre Î\T. G R T p p, à qui la mé-
decine pratique a t.int d'ohlig.itii>r,~ , til le

premier qui ait traité expreirenieni i!e la Mo-
bilité , maladie li tiréqiiente & li peu connue >

>f~g- (( -O) \) < (i-!T-- y: ),S J.) ff (\^^ '^V» n
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jours la caufe prochaine à une mobili-

té exceflfive des efprits animaux , la

véritable , c'eft une trop grande irrita-

bilité; ce principe combiné avec la

fenfibilité, rend raifon des phénomènes

les plus bizarres de ces maux là , & il

nous conduit en même tems à leur vé-

ritable cure. En effet , puifque l'Irri-

tabilité dépend du mucus , & que fes

difFerens degrés font proportionnels à

la confiftence de ce corps fingulier ,

qu'elle eft d'autant plus grande qu'il

~en a moins ( 3 ) , pour en guérir l'ex-

cès, il faut rendre au mucus fa conlif-

tence néceflaire. Les toniques font

donc les feuls remèdes qu'il faille em-

ployer; les faignées , les purgations,

les fels , les eaux minérales ( au moins

la plupart ) , les aqueux , doivent être

la définition qu'il en donne eft très exafte , &
je confeiile à tous les IViédecins de connoitrc ce

qu'il en dit dans fon Comfendium , & dans fon M
^iJleDui fraxcns. L
(5) M. ZiMME&MAN pag. 8- n

fe ...< i< (.n) y. (( « TT .: >! y ,> ^< (oi » tt-à
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bannis, & on doit leur fubftituer le

régime, l'exercice, les fridions, les

ligatures , les aftringens légers, les

vins aromatiques &c. & la pratique

ayant confirmé tant de fois l'utilité de

cette méthode, n'eft-on pas endroit

d'en conclure la vérité du fiftème qui

l'explique , & que M. de H a l l e r .

n'avoit propofé que comme une con-

jedure ? L'âge qui donne de la ferme-

té au mucus , diminue cette exceflîve

mobilité , auiTi l'on voit tous les jours

les femmes hiftériques cefifer de l'être

à un certain âge , ou l'être beaucoup

moins. Il eft un point au delà duquel

la confiftence du mucus eft un mal,

parce que l'irritabilité elt trop foible ,

pour que les mouvemens puilTent fe
^

faire par les caufes ordinaires ; cet é-
'

paiflilTement étant la fuite inévitable

de la vieilleffe, la vieilleiïe conduit

néceflairement à la mort, qui n'eft

qu'une ceflation de tout mouvement :

. u ,!i::ïï<yL.ïL.ii-:iL lo:» >i gài
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dans la vieillelTe plus d'irritabilité ,

fans l'irritabilité plus de mouvement ,

lans le mouvement plus de vie. La Na-

ture fait dans les tendons l'effet de la

vieilleffe , & quoi que compofés défi-

bres mufculaires & continuation des

mul'cles, leur trop de compacité em-

pêche qu'ils ne foient irritables. Ce

phénomène bien examiné pourra peut-

être fervir à faire connoitre en quoi

confifte l'irritabilité du mucus ; les

explications dans lelquelles je viens

d'entrer fourniffent celles d'un grand

nombre de phénomènes , & condui-

fent aux véritables règles de la prati-

que dans bien des cas , fur lefquels

jufqu'à prefent l'on n'en avoit que de

très faulfes.

Les caufes & la cure des maladies

convulfives fi intimement liées aux hif-

tériques , reçoivent un nouve.i u jour ;

les fpécifiques font anéantis; il n'y a

que deux indications à remplir , enle-

liCiu '< .T V . >^ f( u -rra f) y> y a «» >j lg:31
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ver le ftimulus & diminuer l'irritabili-

té ; les évacuans l'augmentent prefqiie

toujours ; ils ne conviennent donc que

dans le cas où ils peuvent enlever le

ftimulus.

L'adion des purgatifs mieux con-

nue , aide à fe déterminer fur leur ufa-

ge & fur leur choix. Les maladies des

premières voyes , dont la guérifon eft

quelquefois fi longue & fi difficile,

que d'habiles médecins les ont regar-

dées comme incurables lorfqu'elles

font invétérées, fe guériront avec plus

de facilité, parce que leur caufe con-

nue fait connoitre les véritables remè-

des. Le hazard a découvert que l'air

foufflé dans l'anus des noyés,les rappel-

loit quelquefois à la vie, la raifon nous ^
apprend que c'eft en reveillant l'irritabi-

*

lité des inteftins qui ranime celle des or-

ganes vitaux , & l'on en conclut qu'un

irritant auffi innocent & plus fort que

l'air, comme l'eau froide, produira le

^^' (i.a (fi) » . (j^g-it'HTrTm i<-aji-ii-3r
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même effet plus fûrement. Il eft aifé

de concevoir comment des remèdes

peuvent agir lorfqu'il n'y a plus de fen-

timent, depuis qu'on fait que les or-

ganes du mouvement & du fentiment

ne font pas les mêmes. On peut voir

dans l'ouvrage de M. Zimmerman
( 4 ) la façon dont il explique ce phé-

nomène inexpliquable jufqu'à prefent,

pourquoi quelques paralitiques con-

fervent le fentiment , pendant que

d'autres perfonnes qu'on nomme pa-

réfiques , perdent le fentiment & con-

fervent le mouvement. Les palpita-

tions s'expliquent aifément , & pour

l'honneur de tous les Pathologiftes qui

en ont recherché les caufes , il feroit

fort à foahaiter que l'Irritabilité eut

été découverte plutôt. En dépolTedant

plufie Jrs parties du trifte droit qu'on

leur avoit donné d'être le fiege des

dou-

(4)§. 19-
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douleurs, & en marquant celles qui

le font véritablement , M. d e H a l-

L E R apprend quelles font celles qu'il

faut traiter, & par là il perfedlionne

l'art de guérir , dans une de fes parties

bien importantes, celle de calmer les

foutfrances.

La théorie des terapérammens é-

claircie par l'Irritabilité, dans l'ou-

vrage que M, ZiMMERMAN pré-

pare fur cette matière, répandra un

nouveau jour fur toute la pratique &
fur les fondemens de la morale. L'in-

fluence de notre corps fur nos idées eft

fi fenfible, qu'elle n'échappe à per-

fonne ; il eft vérifié tous les jours

qu'un peu plus ou un peu moins de

viande , quelques gouttes de liqueurs,

quelques grains de folanum , chan-

gent entièrement notre façon d'envi-

fager les chofes , & par confequent

d'en juger. Nos idées du beau & du

bon, du bien Se du mal, ou du vice

k a II VQ '
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& de la vertu , & nos actions qui en

dépendent , varient fuivant que nô-

tre fang circule plus ou moins rapide-

ment , qu'il efl; plus ou moins épais :

il ell donc certain que la façon de vi-

vre change la façon depenfer; que

les opérations de l'efprit entant qu'uni

au corps , peuvent être variées par l'u-

fage de l'air , des alimens , de la veil-

le , du fommeil , du mouvement , du

repos , des remèdes. Il y a par con-

fequent une médecine de l'eipric , on

l'a fenti de tout tems ; de tout tems

on a fouhaité qu'on traita cette ma-

tière , qu'on en rechercha les vrais

principes , qu'on en donna les vrais

préceptes pratiques ; mais cet ouvra-

ge n'a pas été mûr jufques à prefent;

tout ce que nous avons , même de

plus moderne , fur cette matière ;

prouve la difficulté de l'entreprife &
le courage des entrepreneurs , bien

plus que leur capacité ; il faut pour ua

hca ,1 <(M »
i^ <^^

;<:•: y >i >i H it^v, ti h.y\
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ouvrage comme celui là réunir tant de

connoiffances
, qu'il eft peu furpre-

nant s'il nous manque encore ; c'eft

un vuide bien effentiel dans les biblio-

thèques des Moraliftes & des Méde-
cins , que le traité de M. Z i m m e r-

MAN remplira dignement, & dont

nous aurons l'obligation à l'Irritabi-

lité.

Il ne fera plus befoin de recourir à

des fuppofitions imaginaires , pour ex-

pliquer les phénomènes de l'apoplexie:

fi le cœur & les autres organes de la cir-

culation continuent leurs mouvemens,

quand tous les mouvemens animaux

relient fufpendus, c'eft par la même
railbn qui explique l'adion de l'opium;

parce qu'il y a un ftimulus qui déter-

mine le mouvement du cœur,indépen-

damment de tout fentiment & de tout

autre mouvement ; l'apoplexie eft un

iommeil profond , elle dépend des
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mêmes caufes que le fommeil; elle

s'explique de la même façon ( î ).

La théorie des fièvres , celle des in-

flammations , en un mot de toutes les

maladies qui dépendent d'une aug-

mentation de circulation, feront fi-

xées déformais , puifque la caufe de la

circulation connue , conduit à la con-

noiflance fle celles qui peuvent l'aug-

menter ou l'affoiblir. Le fang devenu

plus acre eft par là même plus irritant,

l'acrimonie produira donc la fièvre;

& les différentes efpeces d'acrimonie ,

l'ordre de leur génération , celui de

leur évacuation , formeront les difté-

rentes efpeces de fièvres. Il refte enco-

re des découvertes à faire fur l'Irritabi-

lité , fur tout relativement à la force

des differens ftimulus , qui dépend

peut-être de plufieurs caufes; plus l'on

en fera , plus il fera aifé de rendre rai-

( î ) Voyez les Prima iiTiea ^hyjîehgkt ,

N. 568. Ç76. &400.

;iK. » l'f tni I \r. '
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fon de tous les mouvemens qui dépen-

dent de cette propriété.

Plufieurs accidens de chirurgie qui

n'étoient fâcheux que parce qu'on fe

trompoit fur leurcaufe, cefTerontde

l'être, à prefent que leur caufe mieux

connue conduit au véritable traite-

ment, & le traitement connu aflïire

la guérifon (5). L'incertitude où l'on

étoit fur la pollîbilité de plufieurs opé-

rations importantes , que les grands

maitres n'hazardoient que comme des

remèdes défefperés , & que les autres

n'ofoient pas employer, a été caufe

de la mort d'un nombre de gens qu'on

fauvera à l'avenir, parce que les nou-

velles expériences conllatent la fécuri-

té de ces opérations.

Les exemples que je viens de rap-

porter fuffiront, j'elpere, pour con-

vaincre l'opiniâtreté la plu^ affermie ,

(6) Voyez M. Zimmermam pag. 14.

1$. & i<î. M. C A s T E L L §.42. 4}. 4+. & 4 J.
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des avantages réels que procure la dé-

couverte de rirritabilité. Je finirai par

quelques reflexions générales fur les

objections qu'on peut faire ou qu'on

a déjà faites.

I ". Ce n'eft point un fiftème idéal

que M. DE Haller annonce dans

fon Mémoire, ce n'eft point un af-

femblage de conclufions analogiques,

fondées fur quatre ou cinq expérien-

ces faites en courant , & ibuvent fi

mal , que le premier foin de l'auteur

eft d'en concilier les refultats ; c'eft un

enchaînement de faits , qui ont été

conftatés , par une fuite d'expérien-

ces faites avec la plus grande exiditu-

de , & réitérées très fréquemment

pendant le cours de fix ^ns , avant la

publication de ce Mémoire , & de-

puis lors ]ufques à prefent ; dont les

refultats ont conftamment été unifor-

mes , & concourent tous à confirmer

la même vérité. Ce n'ei^ donc point

7?x )i « '< a < .TT-r-^j a u y. >i » -Jd
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par quelques raifonnemens qu'on doit

attaquer l'irritabilité ; ce n'eft point

par des objedions triviales,fondées fur

les conféquences chimériques , qu'une

imagination échauffée peut en tirer;

ce n'eft point non plus par quelques

t obfervations , ou par quelques expé-

riences faites à la volée. Si l'on veut

nier les faits que M. deHaller à-

vance , ou plutôt lî l'on veut nier que

fes expériences ayent été bien faites
;

il faut paroitre aufli armé que lui , &
^ hérilTé, pour aiofi dire, d'une foule

d'expériences aufli bien atteftées que

les fiennes. Mais on ne doit pas s'atten-

dre que l'Irritabilité foit jamais atta-

quée de cette façon; ce feroit faire

^ tort à la Nature que de le croire ; in-

variabls dans fes loix , ceux qui fau-

ront & qui voudront l'interroger , la

trouveront toujours la même. Quand

les obfervations fur le même fujet ne

fe reflTemblent pas , c'eft, ou parce

IX H (( ^«.h » « « <(;->V» t) -K t<» » .ii~^
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que l'un des obfervateurs n'a pas ap-

perçù les différentes circonftancesqui

dévoient néceflfairement les varier ; ou

parce que , comme il n'arrive que trop

fouvent , on décide le refultat de l'ob-

fervation avant que de la faire , & on

ne la fait que pour qu'elle le confirme :

on voit ce qu'on a refolu de voir.

Quelques Phyficiens traitent le livre

de la Nature, comme les Théologiens

ont traité la Bible; ils ne la conful-

tent pas pour favoir ce qu'elle con-

tient , m us pour y trouver dequoi au-

toriler leurs idées. On n'interroge

pas la Nature, on feint des oracles ,

8i on les débite hardiment comme fes

décifions ; les livres fe multiplient &
les embarras à proportion , parce qu'il

faut élaguer le faux , avant que de

pouvoir tirer parti du vrai; & je fe-

rois peu furpris, fi un homme qui ne

connoitroit l'univers , que par les ou-

vrages des obfervateurs mal habiles

-
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ou fittèmatiques , (c'eft le grand nom-

bre) le croyoit celui du hazard, tant

il y trouveroit peu d'uniformité &
d'harmonie.

2°. Les expériences relatives à l'Ir-

ritabilité ayant été faites fur des ani-

maux, peut-on affirmer la vérité du

refultat pour les hommes? II eft aifé

de voir que cette objedion eft le fruit

de cette baffe jaloufie ,
qui perfecute

les talens & le mérite , ou plutôt le

genre humain , en cherchant à décou-

rager les grands hommes qui l'éclai-

rent ; fi les grands hommes pouvoient

être offenfés par ces traits , qui , com-

me ces miferables flèches que les en-

fans lancent d'un brasfoible, ne peu-

vent s'élever qu'autant qu'il faut, pour

retomber fur la tête du mirmidon.

Mais il ne faut pas même laiffer cette

trifte confolation à l'envie ; en mé-

prifant l'inlecle qui perfecute & qu'on

ne diitingue pas de la foule de fes feni-
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blables , on cherche à fe garantir de

fa piqûre , dont l'effet eft d'autant

plus fenfible
,

qu'il s'acharne fur un

plus beau vifage. Le Mémoire de M.

deHallerh deux parties , la pre-

mière roule fur la fenfib'ihté, & les

expériences qu'il rapporte, contrai-

res à ce qu'on avoit généralement cru

jufques à préfent , font celles que l'on

auroit le plus fujet de foupçonner d'ê-

tre inappliquables à l'homme ; mais il

a été le fujet de plufieurs de ces expé-

riences , & tous les doutes celfent par

là même. M. de H aller indique

quelques auteurs qui avoient oblervé

avant lui l'infenfibilité du tendon , il

la prouve par un fait dont il a été té-

moin lui mém.e : il cite dans le fupple-

nient l'illuftre M, E l l e r dont l'au-

torité ne fauroit être fufpede , com-

me témoin de celle de la dure mère;

& M. Castell rapporte d'autres

\*~'.{ « «» » « « (o-::}).,>.\ >; . «;:.«» snaia
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faits qui prouvent la même chofe (7).

L'on n'a pas le même nombre d'expé-

riences fur ririitabilité humaine , mais

l'on en a quelques un-ïs , & quand on

n'en auroit point , l'analogie la plus

févere feroit également en droit de

§ conclure qu'elle exifte. LePirrhonif-

me qui nie toute certitude, & celui

qui n'admet que la certitude géomé-

trique , font également ridicules &
dangereux; les indudions ont leurs

règles, & les propofitions qu'on dé-

couvre en les fuivant exadlement , ont

le même degré de force, que les pro-

pofitions mathématiques les plus ri-

goureufement démontrées; il n'eft per-

mis de les conteiter qu'à l'ignorance

jaloufe , toujours inconféquente dans

fes démarches , parce qu'elle n'a point

de principes. La plupart des expérien-

ces phyfiologiques , qui depuis un Qe-

cle ont porté ia médecine au point où

(7) Pag. :}. 24. 2s- & î8.

bf i< a fi» n » a Tr jfcTT-îT-n- a «)) » >r:>J
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XLii DISCOURS
elle eft aujourd'hui, ont été faites fur

des animaux; c'eft à ces expériences

que nous devons la connoinTance de la

circulation , le mécanifme de la refpi-

ration , les routes du chile , l'hiftoire

de la génération; l'on n'a jamais éle-

vé d'objections contre leur application

à la phyfiologie de l'homme , parce

qu'on ne peut pas fe taire illufion fur

la parfaite uniformité de leur mécanif-

me , par rapport aux fonctions vitales

& naturelles ; elle eft démontrée par

l'exacle refTemblancedcs parties fimil-

laires , & des parties organiques eflen-

tielles. La différence des excrêmités,

ou plus généralement les variétés de

l'enveloppe , ne prouvent point celles

du principe de leurs mouveraens;

une grue qui levé une poutre ou un

bloc de marbre, eli toujours la même
grue, & elle agit de même dans l'un

& l'autre cas: concluons donc que

l'Irritabilité dans l'homme eft une de

l£-« 'i -.xv t u u rr .-. »; » » - ;; rtv \, i,-\
;
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PRELIMINAIRE. XLiil

ces vérités irrévocablement démon-

trées ; & la Poftérité qui peut feule

apprécier le mérite des découvertes ,

parce qu'elle fait abftradion des per-

fonnes, faura donner à celle-ci le rang

que fon utilité lui affure. Elle rira cet-

te même Pollérité de voir , qu'après

n'avoir pas pu réùffir à en perfuader la

nullité , on a cherché à la rendre odi-

eufe ,
par les conféquences qu'on pré-

tend en être la fuite ; elle rira de voir

les Médecins,fui vans à la pille lesThéo-

logiens fedaires & les dcvoîs deproftf-

fwn, intéreflTer la caufe de Dieu à la

leur , & accufer de Déïfrae ceux qui

ne penfoient pas comme eux fur le

battement des artères. Un auteur con-

nu par la beauté de fes talens& par l'a-

bus qu'il en a fait, avoit mêlé dans le

même ouvrage quelques idées d'Irrita-

bilité & quelques idées de Matérialif-

me, & avoit cherché à expliquer les

fenfations par cette propriété ; M. d E
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XLiv DISCOURS
H A L L E R a prouvé à la fin de Ion

Mémoire la futilité de ce fiftème :

comme cette objedion fe trouve ce-

pendant très preiïee dans une petite

diflfertation de M. D E L i u s Profef-

feuràErlang fg) & qu'il va, (tant

fa religion e 11 charitable, ) jufques à

vouloir prouver fillogiftiquement,que

le nouveau filtème conduit à l'irréli-

gion , cette propofition mérite d'être

examinée.

I °. D'un aveu général , les nerfs

font l'organe, le cerveau eft le récep-

tacle de toutes nos fenfations , fources

de toutes nos idées , & les nerfs & le

cerveau ne font point irritables ; l'irri-

tabilité n'a donc rien de commun avec

nos ienlations. 2°. Quand on affirme-

roit qu'elle en eft le principe , comme
elle paroit être celui des autres mou-

(8) Animadverfiones in docirinam de irrita- ^
' bilirate , tono , fenfatione , & motu corporis

humani.

SI) « <(Y, » (i a T.y^i '>, i^ il <o> » yrjij
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vemens , quelle conclufion dangereu- |
fe pourroit-on en déduire? Que ce

foit l'irritabilité ou quelqu'autre pro-

priété de la matière , qu'importe aux

vérités qui dépendent de la nature de

l'ame ? L'analogie que j'ay prouvé

plus haut entre l'homme & les ani-

maux, (je parle toujours des quadru-

pèdes ) cette analogie , dis-je , nous

prouve que le principe des fenlations

eft le même dans l'un que dans les au-

tres , & ce principe n'étant pas l'ame

dans les animaux, n'eft pas l'ame non

plus dans l'homme. La fenfation ie fait

chez les uns comme chez les autres;

dans les animaux , le refultat de la feni

fation fe borne à une détermination

mécanique conféquente ; dans l'hom- ^
me l'ame apperçoit la fenfation , cette

perception forme l'idée , & ce palfa-

ge de la fenfation à l'idée eft le caradè-

re elTentiel qui différencie l'homme du

brute. Cette différence que tant de

iéZ3ij:ii.JiiL^nziii.-imx:xc:tL.)). ,(< it^^iriEai
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XLVl DISCOURS
Théologiens nient, pour avoir le plai-

fir mortinant de rabaifler l'homme au

deflbus des animaux , & de lui trou-

ver moins de raifon, de fageflc, de

conduite, qu'à eux; cette différence,

dis-je , a été mile dans tout fon jour

depuis peu, & l'on a (apé par là le

principe fur lequel le Déïfme fondoit

un de les plus forts argumens. Cette

induftrie, cette fageffe , cette pré-

voyance, cette reconnoilTance, tou-

tes ces merveilles, dirai -je plutôt,

tous ces monftres de raifonnement ,

enfans de l'imagination des obferva-

teurs, & du defir de trouver par tout

ces caufes finales, fruits de la vanité

qtii veut tout expliquer , & de l'inca-

^ pacité qui rapporte à de petites vues,

ce qui n'exifte que pour faire harmo-

nie dans le tput •, toutes ces chimères

s'évanc u'iTent , & fi des êtres entiere-

3 ment corporels font leurs travaux avec

plus

Kl. M y<M >i
•
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plus d'ordre que l'homme , c'eft que

la matière conduite par le Créateur eft

mieux régie que celle qui l'eftparla

créature. Les animaux proprement

dits font aftreints à des loix fages qui

chez eux s'exécutent invariablement,

au lieu que l'ame les bouleverfe fou-

vent dans fon animal. De tous ces faits

il en refulte ce fillogifme fi oppofé à

celui du ProfelTeur d'Erlang. Une pro-

priété commune à deux êtres n'eft pas

la caufc de leur différence ; l'Irri-

tabilité eft commune à l'homme &
aux animaux , elle n'elt donc pas la

caufe de la penfée. Elle opère les mou-

vemens vitaux, elle opère les mouve-

mens naturels , on pourroit encore

accorder qu'elle opère les fenfations ,

& tous les mouvemens animaux qui

en dépendent, fans que cette dodri-

ne pût-être fufpedlée , puifqu'il eft fur

que la caufe du fentiment eft mdépen-

dante de la penfée. Peut-être l'ame
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s'abfente du corps , ou pour parler

plus jufte, ne prête aucune attention

à ce qui s'y paffe , fans que la vie de

l'homme en foit altérée; quel emploi

auroit l'ame préfidente au folitaire

dCArnobe fi jamais il étoit réalifé ?

Quel emploi peut-elle avoir dans le

fétus, cette maflTe organifée mais pri-

vée de tout fens , & plongée dans un

fommeil continuel ? Donne- t'elle

quelque figne de préfence dans un en-

fant qui vient de naître ? L'on s'eft

perdu dans des queftions chimériques

fur le moment de l'union de l'ame &
du corps , ce moment n'ert fans doute

point un ; le corps peut vivre fans l'a-

me ; cette union ne confifte que dans

l'intuition que l'ame fait du corps , el-

f\
le n'a lieu que quand cette intuition

s'exerce, & que l'ame en conféquence

opère quelque mouvement dans le

corps
;
pendant les premiers mois de

l'homme , cette union n'eft rien moins

-TT-a—frTT-n a i.i-rç-. yi >s >> u f;\> >i » '"J
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que continue, elle le devient peu à peu

davantage, mais elle a, peut-être, pen-

dant toute la vie, fes interruptions , qui

font vraifemblablement la caule de ces

contrariétés, dont jufques à prefent

on n'a pas rendu raifon.

L'on ne connoit encore qu'impar-

faitement les phénomènes de l'aiman ,

de Tattradtion, de l'éleclricité ; Tlrri-

tabilité eft venue ouvrir un nouveau

champ de recherches , une nouvelle

fource de folutions
;
peut-être nous

touchons à la découverte de quelque

autre propriété , qui répandra fur ces

matières obfcures , un jour dont nous

ne voyons que l'aurore.

i£-« cf.ctE"» .MZK'zîi- snszans rsiorsEia



SL AVIS
i, DU LIBRAIRE.

Epuis plufieurs années , certains

Libraires & Imprimeurs , que je

ne connois point , impriment fous mon
nom divers ouvrages de réputation , qui

me flateroient fi j'avois eu le bonheur de

les imprimer ; mais il y en a quantité

d'autres qui me deshonorent par les obf-

cenités qu'ils renferment. C'eft donc pour

défabufer le public de l'erreur où ce dé-

guifement pourroit le conduire , que je

le prie d'être perfuadé , que je n'ay ja-

mais imprimé , ni ne le ferai de ma vie ,

aucun Livre où la Religion , les Mœurs,
& l'honneur des Princes & des Gouver-

nemens pourroient être bleffés ; & que je

me précautionnerai contre l'abus dont je

me plains, en mettant ma fignature, com-

me je le fais cy-delfous , aux Livres fran-

M qois de goût que j'imprimerai déformais,

h principalement quand il feront d'Auteurs

M auffi illuftres & refpecflables que M. D E

V H A L L E R.

î^ En foi de quoi je me figne , à Laufan-

ne le 15 Novembre 1754.

h~«i it /tw 'i^ U I I <t f « Y, V « ah i^ ir.
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DISSERTATION
SUR LES PAR TIE S

IRRITABLES & SENSIBLES

DES ANIMAUX.
g2E:*3rg L y a quelques mois ( i ) que

Q l
QM. ZlMMERMAN mon

y y éleva & mon ami publia une
i(tïII*I2î>^ Dijfertation Inaugurale fur

i'I R R I T A B I L I T e' : il avoic fait en

ma préfence une partie des expériences

qu'elle renferme. Je les rapporterai tel-

les qu'elles fe trouvent dans mes cahiers.

Il y en a d'autres auxquelles je n'ai point

alfifté , & que je citerai d'après fa Dif-

fertation. Depuis l'an 1 745 j'en ai fait

moi-même plufieurs autres avant lui &
avec lui ; & depuis le commencement de

l'an 17^1 j'ai fournis à plufieurs Eifais

190 animaux : efpece de cruauté pour

laquelle je me fentois une répugnance

( I ) Monfieur De H aller lut ce Mé-

moire à l'Académie de Goettiîtgrie le 22 Avril

1792. & la Differtation qu'il cire avoit paru

en juillet 1791 fous ce titre, Dijfertatio Phi-

Jinhs,'ca de Irritabilitate , Authore Johanne

Geor^iio Zimmerman, Helveto Brugenlî.

A
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fervaiient moi-même de l'erreur. La

plupart de celles qui régnent en Méde-

cine , me paroilFent venir de ce que tous

les Médecins n'ont pas pris les mêmes
précautions. Us ne font que peu ou point

d'expériences , & ce qui eit plus dan-

gereux encore , ils leur fubltituent des

analogies auxquelles ils donnent la mê-

me force.

Un fécond motif qui m'a encouragé

dans ce travail , c'eft l'emprelTement avec

lequel quelques hommes célèbres ont

faili les premières notions de l'I r r i-

T A B I L I T e' : ils font allés jufqu'à

prendre cette propriété de nos fibres ,

pour bafe d'un nouveau fyftème de YOe-

conomie animale , & en ont déduit les

fondions des vaifTeaux , des nerfs , des

mufcles , en un mot de tous nos orga-

nes. L'on peut s'en convaincre en jet-

tant les yeux fur le difcours que l'Illuf-

tre M. J. F. W i N T E R prononça à

Franeker en 1746, fur la Dilfertation de

M. L u P s , de Irritabilitate , & fur cel-

le de M M. D E M A G N i & LA Mot-
te, dans laquelle ils concluent, que

toutes les maladies dépendent de l'aug-

mentation ou de la diminution de l'/m- f

a « ix ::TT i, >) « «y » »
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tahilité des vaijjeaux ( 2 ) : fyfténie qui

revient à peu près à celui qu'ont fou-

tenu MM. Kruger, Nicolaï,
Whytt, Delius& quelques au-

tres grands Phifiologiltes , qui regardent

les fenfations comme caufe de tous les

mouvemens.

J'appelle partie irritable du corps hu- j£

main , celle qui devient plus courte

quand quelque corps étranger la touche

un peu fortement. En fuppofant le tadl

externe égal , l'irritabilité de la fbre eft

d'autant plus grande qu'elle fe raccour-

cit davantage. Celle qui fe raccourcit

beaucoup par un léger contact , elt: très

irritable ; celle fur laquelle un contaél

violent ne produit qu'un léger change-

ment , l'eft très peu.

J'appelle fibre fenfible dans l'homme ,

celle qui étant touchée , tranfiuet à l'a-

me l'imprelTlon de ce contad; : dans les

S animaux , fur l'ame defquels nous n'a-

vons point de certitude , l'on appellera

fibre fenfible, celle dont l'irritation occa-

fîonne chez eux des fignes évidens de

( 2 ) Ergo à vaforum anélà aut dimimitâ

irritabilitute omuis tnorbui.

{ji « (i « >i Y) -TT f{ u -.- >> >> t) u ({•>, >> ii-y
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douleur & d'incommodité. J'appelle in-

fenfible , au contraire , celle qui étant

brûlée , coupée , piquée , meurtrie juf-

ques à une entière deftrudion , n'occa-

fionne aucune marque de douleur , au-

cune convulfion , aucuil changement

dans la (ituation du corps. Cette défi-

3Ç nition eft fondée fur ce que nous favous

qu'un animal qui fouifre, cherche à foujl

traire la partie léfée à la caufe oft'enfan-

te ; il retire fa jambe blelfée , il fecoué

la peau fi on la pique, & donne d^au-

tres marques qui nous prouvent qu'il

pàtit.

€ L'on voit qu'il n'y a que les expé-

riences qui pullfent nous fournir des dé-

finitions des parties fenfibles & irrita-

bles ; & ce que les Phifio!o;T;iftes & les

Médecins ont dit de ces qualités fans en

avoir point fait , a été la fource de plu-

fieurs erreurs. Cette même inexaditude

K appliquée à d'autres objets, en a produit

dans toutes les Sciences.

Qiiand M. B o E r h a A v F. eut éta-

bli que les nerfs étoient la baie de tous

nos folides , il en vint bien-tôt à aflurer

qu'il n'y avoit aucune partie dans le

corps humain qui ne fut fenfiblc & ca-

><L-'.f.(.< <n> » -((-(c •TO I-, » V <( f<» >i »
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paVile d'un mouvement propre ( 3 ) , &
ce (yltcnie dont j'ai fait voir ailleurs (4)
ri;iexaâ:itude , a été admis prefque gé-

néralement.

Les parties du corps humain les plus

fimples , font les nerfs , les artères , les

veines , les vailFeaux d'un ordre infé-

rieur , les membranes , les fibres muf-

culaires , tendineufes , ligamenteufes ,

oireufes , & la toile celluleufe.

Les parties plus compofées , font les ^,

mufcles , les tendons , les ligamens , les -

vifcères , les glandes , les grands refer-

voirs , les conduits excrétoires , & les

plus gros vailiéaux fanguins. 3^

De toutes ces parties , quelles font

celles qui font fenfibles ? c'eft ce que

l'on découvrira à l'aide des expériences

que je rapporterai dans la première par-

tie de ce Mémoire. Pour les faire avec

fuccès , voici, la méthode que j'ai fuivie.

j'ai pris des animaux vivans de dilfe- g

rens genres & de differens âges ; après

avoir mis à nud la partie que je voulois

examiner , j'ai attendu que l'animal cet

( î ) Inftitut. Med. N°. ?oi.

{ 4 ) Commmtar. 2w P r « l e c t. B o E r h.

loc. cit.

«- ' tr u ;n> '

> ) il (i Tr.;. >^ » ->A « iOi TE^SI^i
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Tant fes mouvemens & fes plaintes fut

dans un état de tranquillité ; alors j'ai

irrjté cette partie , avec le foufle , la

chaleur , l'efprit de vin , le fcaloel , la

pierre infernale , l'huile de vitriol , le

beurre d'antimoine. J'ai examiné atten-

tivement , fi en touchant , en coupant ,

en brûlant , en lacérant cette partie ,

l'animal perdoit fa tranquillité, s'agitoit,

retiroit la partie blelTee : s'il venoit quel-

que convulfion , ou fi rien de tout cela

n'avoit lieu. Quel qu'ait été l'événement

de ces differens eifais fouvent répétés ,

je l'ai rapporté exactement dans mes Mé-
moires. Que m'importe en effet, que

la Nature décide d'une faqon ou d'une

autre ? & n'y auroit-il pas de la folie à

bazarder la réputation d'obfervateur fi-

dèle & éclairé , pour un fait imaginaire ,

dont l'expérience la plus fimple prouve-

roit le faux à un autre Anatomifte qui

voudroit le réitérer?

Qiielqu'ordre qu'on obferve cela eft

afifez indiffèrent ; ainfi je commencerai

par les expériences qui regardent la

peau : par rapport à l'épiderme , il eft

bien démontré qu'il eft deftitué de tout

fentiment , puifqu'on peut le brûler avec

k-rr (i «I) » il « JT :-.-:

i, >j » « fO) » ïyp



SUR L'Irri T AB ILI te'. 9

de l'efprit de nitre , jufqu'au point de

lui donner une teinte jaune de durée ,

fans fentir la moindre douleur.

La difficalté qu'il y a à féparer la

mucofité de Malpighi de l'épider-

me, m'a empêché de la foumettre à des

elfais dont je n'avois pas befoin pour me
perfuader de Ton infenlibilité.

La peau eft fenliblc, & c'eft de tou-

tes les parties du corps celle qui l'elt le

plus : de quelque façon qu'on l'irrite ,

l'animal crie , s'agite , & donne toutes

les marques de douleur dont il eft capa-

ble. Cette grande fenllbilicé de la peau ,

m'a déterminé à la prendre pour le de-

gré fixe de la fénijbilité ; & j'établis com-

me peu fenfibles les parties qu'on peut

irriter fans altérer la tranquillité de l'a-

nimal , pendant qu'il donne des marques

de douleur , Il l'on irrite la peau du

voifinage.

La graifTe & la toile celluleufe ne peu-

vent point caufer de douleur : c'efl un

fait connu , démontré par d'autres , &
qui le feroit fuffifamment par ce qu'on

dit de Denis le Tyran & de quelques ani-

maux, chez lefquels on peut enfoncer

une éguille très profondément au travers

A 5
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des graiflcs , fans qu'ils éprouvent de

douleur , jufques-à-ce que la poince cou-

che les chairs ( 5 ).

La chair des mufcles a de la fenfibi-

lité , mais elle la doit aux nerfs qu'elle

reqoit i &. Ci l'on lie toutes les branches

des nerfs qui fe diftribuent à un mufcie ,

il devient totalement infenfible, & l'on

a beau l'irriter, l'animal ne donne au-

cun mouvement. L'on fait déjà que tous

les mufcles peuvent reflentir de la dou-

leur, fans en excepter ceux qui font

creux & très vaftes , tels que l'eftomach,

les inteftins , la veffie.

Il n'en eft pas des tendons comme
des mufcles , ils font incapables de tout

fentiment & de toute douleur : c'eft un
premier paradoxe que j'avance contre

l'opinion commune , & qui n'a trouvé

que peu de partifans. Les Auteurs les

plus modernes ,laFAYE (6) , Heis-
ter(7), GARENGE0T(8)re-

( ^ ) Cmnmentar. B o e a h. Tom. III. N".
= j}?. Noc. b.

: ( 6 ) Chirurgie de D i o n i s , dernière édi-

- tion, p^g. dgo, 681.

; ( 7 ) Inft. Chir. , pag. 42}. éd!t. de 1759.

( 8 ) Opérât, de Chir. Tom 111. ch. 7.

i!C2Ji_iiii_ii_ISZSnj::;=ICii_ii_ISZ32aiDI
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gardent les playes des tendons comme
très dangereufes & très difficiles à gué-

rir. BOERHAAVE , fon digne élevé

Van SwiETEN (9), Acrel(io),
Q_u E s N A y (il) ont adopté la même
idée.

La vérité que je propofe avoit cepen-

dant déjà été connue. Job van M E K-

R E N (12), Chirurgien très expert ,

dit , que les tendons font très peu fen-

llbles , & il cite pour exemple celui de

la rotule. Bryan Robinson té-

moigne que dans un chien vivant , l'ir-

ritation des tendons ne parut pas fort

douloureufe , & que celle des mufcles

rétoit beaucoup plus (13). George

Thomson a remarqué que la léfioii

du tendon ne produifoit aucun mouve-

ment (14), &M. SCHLICHTING
a vu la même chofe dans l'homme &
dans le chien. Mais ces Auteurs ne font

( 9 ) Totii. I. n. i6?. p. 218.

(lo") Om Friskafor p. 261. feqq.

(11) De la fupurat. p. 221.

(12) Obf. cent. p. 162.

(i;) Animal Oeconom. p. 90.

(14) Anatom. ofhuman bones. p. 170.
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qu'en petit nombre , & ils n'ont fait que

peu d'expériences.

j'ai ordinairement mis à nud le ten-

don d'achille ou celui des extenfeurs

droits du tibia. Je l'ai piqué dans cet

état j je l'ai coupé' tranfverfalement &
dans toute Ton épailTeur iufques à une

partie & même à la moitié de fa largeur :
3g

enfin je l'ai coupé dans toute fa largeur W
jufques à la moitié de fon épaiifeur, c'ell

la bleifure que M. B o E R H A .\v E re-

doute le p'us. Depuis l'an 174^ j'ai ré-

pété plus de cent fais cette expérience

fur des animaux de dilferens genres. Le
fuccès a toujours été le même.

l 'utilité de cette expérience eft de

prouver, que fi j'on irrite les fibres muf-

cu'eufes , elles fe contradent ; qu'il n'en

eft pas de même du tendon , & qu'on

peut le piquer & le lacérer fans qu'il s'en

fuive le moindre mouvement ou dans le

tendon ou dans le mufcle ; tout comme
généralement, la contradlion du mufcle

ne produit point celle du tendon : Vi l-

L I S s'en étoit déjà appercu (15), &

(i?^ De motu mufcular. p. 11 g. Confron-

J tez les Oeuvres de B .•i g l i v 1 , p. j 7.

Ijf « 'C(.i>) » « a -rr ':.: •» » >i « <o^ >> tt^
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je m'en fuis convaincu plufieurs fois.

L'on peut donc regarder comme démon-
tré , qu'il n'y a dans le tendon aucun
organe de mouvement ni de fentiment.

L'animal dont on laceroit , bruloit ,

piquoit le tendon , relloit tranquille ,

fans donner la moindre marque de dou-

leur ; & quand on Je làchoit , pourvu 5
que le tendon ne fut pas abfilument

coupé , il marchoit avec facilité & fans

peine. J'ai vu un chien à qui l'on avoit

percé dans le milieu , les deux tenions

d'achille , marcher à deux pieds ; & un

chevreau à qui j'avois coupé les mêmes
tendons à demi , fe promener librement.

Je gardai un autre chien qui n'avoit

d'entier que le tendon [oléaire feul , &
dont ceux des mufcles gnjirooremievf ,

après leur fedion , s'étoient retirés &
formoicnt des nœuds : Je ne remarquai

aucun fïmpcome extraordinaire. AutH

les playes des tendons font celles de tou- ù

tes qui fe guerilfent avec le plus de fa-

cilité , fins aucun fecours & fans aucun

accident ; de façon qu'il n'y a rien d'é-

tonnant dans l'obfervation de M. de la

Faye (ii5)> qui a vu le tendon du

(16) Chir. de D 1 o N' 1 S , p 6R '. Not. a.
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biceps coupé fans que le mouvement du

bras en fut altéré. L'on ne peut point

blâmer Jean Vesling (17) & quel-

ques autres , d'avoir hardiment recom-

mandé la future du tendon, & M. B i E K-

A I s E de l'avoir hazardée, après en avoir

fait l'elfai fur un chien (ig). M. Zi M-

MERMAN n'a trouvé aucun fentiment

dans l'aponévrofe de l'abdomen en la tou-

chant avec de l'huile de vitriol ( 19).

Quand j'eus conftaté ces faits , il me
ftit aifé d'en découvrir la caufe : c'eft

qu'il fe diftribue des nerfs dans les mut
clés & non pas dans les tendons i il y
a longtems que Jérôme Fabrice
d'Aquapendente l'avoit avoué, en difant,

qu'avant que d'arriver au tendon ils s'é-

panouilfoient en efpece de membrane

(20), & Leuwenhoek avec fes

microcofpes, n'a pu découvrir fur les ten-

dons que quelques filamens nerveux

qui n'en paiibient pas la furface (21).

(17"* Epiftol. pofth à Bartholino.
(18) Verduc Opérât, de Chirurg. c. 3 2.

(19) Differt. cit. p. i6.

(20) De Fabrica mufculor. p. 27.

(21) Epiftol. i'hifiolog p. 44}.

jf (l ((<Ci> ï, ti, (i-TT ::V ti >^ a ;<v >i i-j-vj
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Puis donc que dans l'homme il n'y a
que les nerfs qui fuient fufceptibles de

(entimens , il eft très naturel que les

tendons qui ne reçoivent point de nerfs

n'en aient aucun 5 & j'ai eu plus d'une
fois occafion de m'en aflurer , en exa-

minant les tendons découverts. Un jeu-

ne homme avoit le tendon du Jîechijfejir

rie Piiidex à nud ; enhardi par mes elfais

fur les animaux , je le faifis avec une
pincette , le malade ne fentoit pas même
qu'on le touchât. J'ai vu arrofer le ten-

don du fiipinateur long d'huile de there-

bentine chaude pour arrêter une hemo-
ragie , la douleur étoit très vive dans

la peau , mais le tendon fut arrofé fans

que le malade s'en apperqut: aulli, depuis

trèslongtems, les Chirurgiens regardent

l'huile de therebentine chaude , comme
un excellent remède dans les playes des

tendons ; mais cette huile cauferoit cer-

tainement autant de douleur aux ten-

dons qu'elle en caufe à la peau, s'ils

étoient fenfibles.

Les blelfures des tendons de quelle

nature qu'elles foient , ne doivent donc

occafionner aucune crainte. La fe6tion

d'un tendon confiderable peut faire b'oi-

11: u iCTTY, a a ii ':^ \> >) y, a ?<» » . »-M
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ter un malade , ou le priver de Tufage

d'un membre fur lequel les mufcles n'ont

plus d'a<flion , mais cet accident eil le

feul qu'on doive craindre ; quelques fois

même la nature y remédie tellement par

le fecours des mufcles voilins , ou par

une nouvelle toile celluleufe , que le

3t mouvement de cette partie fe fait avec

la même facilité qu'auparavant. J'ai vu

une nouvelle cellulolîté bleuâtre renaî-

tre en peu de jours , & réunir les bouts

coupés du tendon d'achille dans un
chien. Dès qu'elle fut née , l'animal ne

fe fentit plus de fon malheur , & fauta

avec la même agilité qu'auparavant fur

les chaifes & les tables.

D'où peut donc venir cette erreur à

l'égard des p'ayes des tendons , dans

laquelle tous les Auteurs , même les plus

refpedables & les plus éclairés , font gé-

néralement tombés ? Elle me paroit dé-

pendre de ce que l'on a confondu la fi-

grùÊcation du mot iiev^ci/ avec celles de

Tfcùii' & de (TwÂtruci ; qu'ainfi on lui

a fait fignifier tout à la fois 7ierf, ten-

don & ligavmit , & que la bleliure du
nerf eft accompagnée ( comme nous le

dirons

fe « « '< >' >' 'l T-T >, i. )i :l <OS ^i -t:-V
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dirons tout-à-l'heure) de fimptomes très

violens. Auffl je fuis perfuadé que c'eft

à lu blefTure du nerf médian , ou peut-

être quelques fois à celle d'une branche

du mufculo cutané qui accompagne la

veine médiane , qu'il faut attribuer les

accidens qui furviennent aux faignées

malheureufes , & qu'on attribué à la pi-

quûre du tendon du biceps , qui fe trou-

ve dans le même endroit. Pare' nous

a laiffé la relation de l'accident qui arri-

va à Charles IX. C'eil auifi les

grands neifs qui fe diftribuent dans tou-

te la longueur du doigt , & non point

les tendons, qu'on doit regarder comme
les caufes des fuites funeftes de quelques

panaris , dont on a dès long-tems at-

tribué le danger à leur fiege dans la gai-

ne du tendon , comme Garengeot
l'a encore fait depuis peu ( i )•

Les ligamens & les capfules des arti-

culations , avoifinent les tendons ; les li-

gamens ont été compris fjus le nom de

i/evpav , & les capfules font fmieufes par

le danger qu'on attribue à leurs playes ,

^ ( I ) Opérât, de Chirurgie, Tom. III. p 286,

501 , }02.

n . ^
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& parce que d'habiles gens les ont regar-

dées comme le fiege de la goutte (2).
En voulant les foumettre à des expé-

riences , j'ai trouvé ime certaine difficul-

té, par la nécellité de bien enlever la peau

dans les articulations étroites des petits

animaux ; & la difficulté de le faire fans

faire crier l'animal , quand on faifit la

peau avec les pincettes. Je l'ai cepen-

dant vaincue plufieurs fois , & les expé-

riences ont très bien réuffi , même avec

des poifons. J'ai rempli l'articulation du
fémur & du baffin d'un chat , avec de

l'huile de vitriol , fans que ce venjn fi

adif , & que j'ai vu détruire dans une
minute toute la matrice d'une chienne ,

parut lui occafionner aucune douleur ,

au moins il ne fe plaignit point du tout.

En faifant ces expériences fur l'articula-

tion du genou qui offire plus de facilité ,

parce qu'elle eft prefque à nud , j'ai fou-

vent employé de petits bâtons trempés

dans rhuile de vitriol ou dans le beurre

d'antimoine , avec lefquels j'ai brûlé les

(2) M. BoERHAVE Aphor. izç^. Il eft

vrai que ce grand homme admet auffi les nerfs

comme fiege du mal.

i:Ci< i< i;0) Al. (f « «v,>l ,>1 j.Y . {{J.LIÏ Jii'lL
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ligameiis laceriiux , celui de la rotule ,

l'une & l'autre face de la capfule , & la

glande à'Havers, fans que cela arrachât

la plus petite marque de douleur à l'a-

nimal ; & ces playes qui palFent pour (i

dangereufes , fe guéruibient avec tant

de tacilité , que la feule falive des ani-

maux fuffifoit pour les confolider , fou- 3C

vent elles n'en avoient pas même befoin.

Tous ces elTais qui ont été réitérés fur

des chiens , des chats & des chevreaux ,

jultifieiit Tobfervation de M. LA Mot-
te ( 3 ) , qui avoit trouvé infenfible

le ligament extenfeur du tibia. Quelques

fois j'ai , au lieu des caultiques , employé

une éguille, & j'ai eu plus de ftcilité à

faire l'expérience. On fait une incifion

du côté externe de l'articulation du ge-

nou , on met à nud la capfule , la ro-

tule , le ligament qui va de cet os au

tibia , & le ligament latéral interne ou

externe ; on racle avec un couteau la

furface externe de la capfule & du liga-

ment ; on va , à l'aide d'une éguille ou

d'un couteau pointu , piquer la face in-

terne & l'articulation , de faqon que la

( } ) Chirurg. compl. N". jâ';.

là 2
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pointe reflbrte à travers la peau ; pen-

dant toutes ces opérations l'animal ne

marque de douleur , que quand la pointe

du couteau ou de l'aiguille , après avoir

percé la capfule de l'articulation , touche

à la membrane celluleufe.

Ce n'eft donc point à la capfule arti-

culaire , dans laquelle il ell ii difficile de

trouver des nerfs , & qui n'a point de

fenfibilité , qu'il faut attribuer les dou-

leurs aiguës de la goutte : leur vérita-

ble fiege eft dans la peau & dans les

nerfs qui rampent fur fa furface interne ,

& la nature a voulu, bien à propos , que

des parties expofées à un frottement con-

tinuel fuffent dénuées de tout fentiment.

Si les playes des articulations donnent

quelques fois beaucoup d'embarras , il

faut l'attribuer à l'humeur qui s'y fépare

continuellement , & qui acquérant aifé-

ment une putridité rance , fait l'effet

d'un venin , qui empêche la playe de fe

fermer. Dans les chiens , autant que je

m'en rappelle , elles fe font toujours

confolidées fans difficulté.

Le périofle étant femblable aux liga-

mens & aux capfules , & ne formant

même avec eux dans le fétus qu'une
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même membrane épaiiïe , piilpeufe, &
qui fe continuant d'un os à l'autre , ren-

ferme entre deux l'articulation ; je n'ai

point été furpris de le trouver infenfible,

dans les nombreufcs expériences que j'ai

faites fur le tibia , le fémur , le meta-

tarfe & le péricrane , qui eft de la mê-

me nature que le périofte.

Les Médecins , les Anatomiftes (4)
& les Chirurgiens , qui , avec toute l'an-

tiquité , penfent différemment , vou-

dront bien me pardonner d'être d'un

avis Cl oppofé au leur , & différer de me
condamner, jufques-à-ce qu'ils ayent

comparé les expériences , qui ont donné
lieu à l'un & à l'autre fyftème. Cent
fois j'ai lacéré , piqué , brûlé le périofte,

l'animal n'a jamais donné aucun figne

de douleur ; de petits chevreaux alai-

toient pendant ce tems-là : fi je touchois

la peau , ils faifoient des cris , & tom-

boient dans des convulfions.

Cette infenfibilité du périofte a déjà

(4.) WiNSLow, Traité des os frais N*.

60. CloptoNiHavebs, Nbsbit hu-

man. ofteogen. p. 6. Phii. Ad. B e h m e R.

ofteol. p. 51. DuvERNEY Traité des mala-

dies des os, Tom. II. p. 431.

B 3
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été remarquée par M. C H E s E L D E N ,

& elle ne furprendra pas dans une par-

tie où Ton ne trouve point de nerfs ,

où N E s B I T ( O lui-même en a cher-

ché inutilement , & où il n'en a établi

d'invillb'es, que pour expliquer la fenfi-

bilité qu'il avoit primitivement attribuée

à ceit- membrane. Car ceux qui ram-

pent en abondance fur le péricrane , &
qui ne viennent point de la dixième

paire , mais de la féconde & troifieme

paire du col , & de la troifieme 5ç cin-

quième du cerveau , fe rendent à la peau

de la tète , & lui communiquent leur

fenfibilité.

L*on a difputé fur la fenfibilité des os ;

je n'ai aucune expérience fur cet article,

& il y a beaucoup de difficulté à en fai-

re d'exac'les , par celle qu'on trouve à

diftinguer les nouvelles douleurs qu'on

pourroit produire , de celles qu'entraine

néceffairement une opération aulFi cruel- g
le, que celle qu'il faut pour ouvrir les os.

L'on connoit la fenfibilité des dents ,

mais la même raifon qui l'explique, me "

perfuade que les os n'en ont aucune , ;

( t;) Loc. cit. ut fupra.

t^ (ta ut) » « « « -. )i
-

ï) » (i itY, » y '
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puili:j,uc ce font les nerfs qui la donnent

aux dents , & que je n'ai jamais pu trou-

ver aucun, nerf, qui accompagnât l'artère

8c k veine à leur entrée dans l'os (6) ;

s'il y en avoit , je les aurois découvertes

dans mes nombreules defcriptions des ar-

tères , finon ailleurs , au moins dans la

vafte Sç lice fiiperficie interne du çrane ,

& ils ne m'auroient pas échapé dans

mes préparations des artères nourriciè-

res de tout le corps;. Cependant D i-

D I E R a écrit ( 7 ) que les os refous

en fubtfance molle, occafionnoient de vi-

ves douleurs ; mais outre qu'il eft facile

'£ de fe tromper dans une maladie aulFi ^
terrible, M. I M B E R T témoigne le con-

traire ( 8 ) ; & j'ai vu faire l'opération

du trépan à des hommes qui avoient

toute la liberté d'efprit 8ç l'ufage des

fens , fans que la perforation du çrane

leur causât de la douleur.

De;venter(9)> Amb. Pare' (io),

( 6 ) Nervi ad ofla nulli , R i o l a n En-

chirid. Anatomic. Al. M o n k o loc. cit. p. i6.

(7) Anat. raif. p. 6 j 7.

(8) Quœft. Medic. 12. p. ??.

( 9 ) Van beenfiekten p. go.

(lo) Adminiftrat. anatom. p. 83-

H
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J. Duv ERNEY (11) , & prefque tous

les Auteurs s'accordent à dire que la

moelle occafionne de vives fouffrances ,

mais c'eft fans fondement , puifqu'elle

eft de la nature de la grailîe , & qu'elle

ne reqoit aucun nerf.

La dure mère eft une efpece de pé-

3£ riofte. Pacchioni & Baglivi
^ lui ont attribué une force égale à celle

du caur , le général des Médecins la re-

garde comme le fiege de plufieurs ma-
ladies ; mais leurs idées ne changent

point la nature éternelle des chofes : j'ai

y prouvé ailleurs ( 12 ) qu'elle étoit, com-

3C me toutes les autres membranes du corps,

compofee de la toile celluleufe , & cette

analogie a été confirmée par les expé-

riences de iVI. Z I N N ( 1 3 ) , par celles

de M. Zi M ME RM AN Ch), de M.
Cas T E L , & par les miennes propres ,

qui nous ont appris que cette membra-
ne , fi relfemblante à toutes celles à qui

(11) Mém. de l'Acad. des Scienc. 1700,
p. 20?.

(12) Prim. lineae phyfiol. N°. XI.

(15) Expérimenta circa corpus eallof. cere-

bellum &c. Goett. 1749, p. 28 feq.

(14) Loc. cit. p. 6. &c.

TT a (O).» « « «Oh >. •» :« to> > » -ici
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elle donne nailfance , pouvoit être brû-

lée avec l'huile de vitriol , le beurre d'an-

timoine , l'efprit de nitre ; ou coupée

avec un couteau , & déchirée avec des

tenailles , fans que l'animal parut le

_ moins du monde fouffrir. Mrs. Z i N N .^
" & M E K E L ont trouvé la même in- L

'£ fenlibilité dans la dure mère d'un hora- "^

me, à qui la carie avoit ouvert le crâne ;

Si fans doute les anciens Médecins ,

Cardan (lO' &avant luiG a lien,
fe fondoient fur l'expérience , quand ils

ont écrit, que l'on pouvoit, & que l'on

devoir employer pour la dure mère les

3C remèdes les plus violens ; & l'Anatomie

comparée , qui l'a trouvée cartilagineu-

fe dans les tortues , nous apprend bien

manifertement qu'elle e(t moins un mul-

cle qu'une enveloppe, dellinée à fervir

de rempart au cerveau (i6).

Comment fe pourroit-il , qu'une mem-
brane aulfi infenfible & aulfi immobile,

eut la force de renvoyer les efprits au

cœur, & fut le fiegc des m.aux de tète,

de la phrenefie ou de la manie , à moins

(is) De Vulneribus capitis p. 159.

( x6 ) Stephani L o r e n z i n i Obi'.

B 5
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qu'on ne veuille dire , que quand elle ett

altérée , le cerveau par la proximité doit

s'en reiîentir ? AulFi les Chirurgiens Fran-

çois ont eu bien raifon de s'hazarder à

la couper, toutes les fois q.u'elie couvre

des épanchemens de pus ou de fang.

Qu'on me permette ici une digrellîon

qui ne fera pas inutile. M. S c H L l c H-

T I N G a écrit (17) que le cerveau étoit

mobile , qu'il s'élevoit & s'abailîbit al-

ternativement , & il s'eft extrêmement

emporté contre ceux qui refufoient de

le mettre dans le rang des parties du
corps humain , qui ont du mouvement.
Sûr , comme je Tétois , de la forte adhé-

fion de la dure mère au crâne, & de la

totale plénitude de la boete ofleufe de la

tète, je ne pus m'empècher d'admirer la

hardielfe avec laquelle cet Auteur fpute-

noit le contraire ; je ne crus cependant

point devoir le combattre par des autho-

M rites ou par des raifons à priori , & je lui

oppofti les mêmes armes que celles avec

lefquelles il attaquoit, c'ait l'expérience.

Je trépanai plulleurs chiens avec un coin

tranchant & un marteau , ce qui eft

r

(17) Mémoir, prefentés
, p. 114. & fuiv.
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plus commode qu'un trépan , & décou-

vre une plus grande partie du crâne.

Je trépanai des chiens , des chèvres , dps

rats , des grenouilles : le refukat de ces

expériences fut toujours le même, je vis

ce mouvement alternatif que S c H L i c-

H T I N G avoit obfervé ; le cerveau mon-
toit dans l'expiration , defcendoit dans 3f

l'infpiration. Ce feul mouvement m'a n\

fait faire plus de trente expériences avec

M- W A L s D o R F , qui doit inceifam-

ment publier un petit Ouvrage fur ce

fujet ( I 8 )•

J'aime trop le vrai, pour qu'une noii-

velle découverte , quelqu'oppofce qu'elle

foit à mes idées , me faife de la peine ;

mais ce qui m'en faifoit , c'étoit dç ne

point découvrir la raifon de cette cor-

refpondance , entre les mouvemens du

cerveau & celui de la refpiration ; &
notre efprit s'impatiente à la vue d'un

phénomène , qui paroit répugner à la rai-

fon. Mais des expériences réitérées ont

fait celfer cette contradidlion apparente.

La dure mère & le cerveau n'ont de

( ig) Il l'a publié en 17^3 , depuis l'im-
\.

"1 preflion de cette Differtation.
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mouvement que quand on a enlevé le r

crâne , qui dans l'animal vivant & fain ,

y met un obftncle total. M. S c H L i c H-

TING lui-même l'avoué (19), & le

plus fouvent même l'on n'a pu apperce-

voir ce mouvement dans le cerveau ,

qu'après avoir exadement rompu ou
avec les doigts , ou avec quelque inftru-

ment , les adhéfions qui attachoient 'a

dure mère au crâne , & qui , tant qu'el-

les fubfiltoient , la rendoient abfolument

immobile.

Il refaite de tous ces faits , que puif-

que cette correfpondance de mouvemens
entre le cerveau & la refpiration , n'a

lieu que quand la dure mère eft détachée

du crâne , & qu'elle ne l'eft jamais dans

un homme fain , on ne doit point la

regarder comme réellement exiftante.

D'ailleurs elle ne feroit point particulière

au cerveau ; des expériences réitérées

me l'ont faite remarquer dans toutes les

grolTes veines , l'une & l'autre cave , les

fouclaviere! , la partie fuperieure de la

bafiliqiie 8c les jugulaires. Elles fe gon-

flent toutes pendant l'expiration , & de-

(19) Ibid. pag. 1 16.



SUR L'I R R I T A B I L I T E'. 2?

viennent d'un bleu foncé , & pendant

l'infpiration elles fe viiident, s'aplatilVent

& paliirent. Le phénomène qu'a obiervé

M. ScHLiCHTiNG, n'eil donc , je

le répète , point particulier au cerveau ,

& il dépend uniquement de la facilité

que le fang du ventricule droit, du cœur,

? trouve à fe répandre dans le poulmon
pendant l'infpiration , & de celle que les

gros vailfeaux veneux trouvent par là-

mème à fe vuider dans ce ventricule i^ 2o).

Dans l'expiration , au contraire , le poul-

mon comprimé ne peut pas recevoir le

fang du cœur , les grolfes veines ne pou-

vant pas fe vuider , le gonflent , & ce

gonflement s'étend jufques au cerveau

qui fe trouve gorgé de fang , parce qu'il

ne peut pas fe vuider dans les jugulai-

res (21 ). Je n'i-gnore point qu'en pro-

longeant volontairement l'infpiration ,

on retarde le fang qui paflë par le poul-

mon (22) -, mais dans l'alternative

ordinaire de la refpiration , le fang n'en

entre pas moins avec plus de facilité dans

( 20 ) Prima Lines Phyfiol. N°. 292.

( 21 ) Ibid. §. 297.

(22) Ibid.
l- 294.,
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le poulmon pendant l'infpiration , quoi-

que , dans l'état contre nature , lorfque

le poulmon eft rempli de fang & que

le fang', faute d'expiration , ne peut pas

aller au ventricule gauche , il en refulte

une dilatation du ventricule droit , &
une ftagnation dans les veines , prefque

égale à celle qui accompagne naturelle-

ment l'expiration.

Qu'il me foit permis d'ajouter en deux
mots , que le finus longitudinal ne bat

point , même après qu'on a enlevé le

crâne , & que quand on le perce , le fang

n'en fort point par bonds , mais coule

uniformément comme quand on ouvre

les veines ; ce qui confirme la propofi-

tion que j'ai établie ailleurs (23 ) , que

les finus du cerveau n'ont point de pouls.

C'eft par la même raifon que les petites

artères qui vont de la dure mère au

crâne , & dont la plus grande partie

prennent leur origine à la furface du fi-

nus , peuvent être remplies d'injedion ,

fans que celle-ci pénètre Jamais jufques

dans le finus même.
Les Médecins Italiens , & tous les au-

( 25 ) Comment, ad Inft. B e s h. N". 2^4.
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très qui nient l'exiftence des elprits ani-

maux , G o H L furtout , conçoivent les

nerfs comme des cordes tendues , que

les imprelFions des objets mettent en

mouvement , & qui communiquent leurs

vibrations aux méninges qu'ils regardent

comme l'organe des fenfations ; j'ai re-

futé cette théorie par plufieurs argu-

mens , & je vois que non feulement ils

ont plu à M. Flemyng (24) , mais

que les fedateurs les plus modernes de

l'Oyanifme admettent les efprits, comme
M. Whytt.

Il y a cependant encore un Argu-

3C ment qui prouve plus demonftrative-

ment , que la faculté de fcntir , quelle

qu'elle foit , ne refide point dans les

membranes des nerfs. Déjà par rapport

à la dure mère , je fuis entièrement con-

vaincu , quoique plufieurs Anatomiftes

le penfent autrement , qu'elle ne forme

g point l'enveloppe extérieure des nerfs :

. mais il relte la pie mère qui entoure ef-

fedivement chacune des Êbres médullai-

res , qui font û déliées , qu'il y en a

(24) Of the Nature of thenervous fluid , .

London 1751. 8".

« u (n) >i u u a :;.-,Vj >r jQ ,
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près de cent dans le tronc d'un des ra-

meaux de la cinquième paire : il ne faut

donc que prouver que cette pie mare

n'ell pas fenfible, pour renverfer le fifte-

me que je combats , & pour démontrer

que la fenfibilité appartient à la fubftan-

ce médullaire des nerfs.

J'ai mis à nud la pie mère, en en-

levant une partie du crâne & la dure mè-

re correfpondante ; je l'ai touchée avec

du beurre d'antimoine ( on doit le préfé-

rer dans ce cas à l'huile de vitriol , qui

confume trop promptement les membra-

nes , & il elt prefque impoffible de la

piquer avec un couteau fans piquer aiilîl

le cerveau). Il s'eft formé une efcare,

la pie mère a été brûlée , fans que l'a-

nimal ait fait la moindre plainte , ait eu

la moindre agitation , ou le plus petit

mouvement convullif Dès que je tou-

chois le cerveau , de quelque faqon que

je le fille , de violentes convulfions failif-

foient fur le champ l'animal , & cour-

boient fon corps en forme d'arc.

L'infenfibiliré des méninges & du pé-

riode fait préfumer celle des autres mem-
branes , & les nombreufes expériences

que

IK u ir u » >j a a -rr -:;=
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que j'ai faites avec beaucoup de foin fur

le péntoine féparé des mufcles droits ,

fur la pleure féparée des intercoftaux &
des nerfs , fur le péricarde même , ont

réalifé cette conjecture ; les animaux
n'ont jamais donné aucun figne de fenti-

ment dans ces parties. Le célèbre M.
Storch, à ce qu'il paroit par le Jour-
nal de la maladie dont il ell mort , ne

fentit rien , quand, en lui faifant la para-

centefe , le trois-quart perça le péritoine.

Il y a d'habiles gens qui attribuent à l'ir-

ritation de la pleure les vives douleurs de

la pleuréfîe, & dont le fifteme eft con-

traire à mes expériences. Mais je ne puis

rapporter , que les faits que j'ai vu.

L'on ne fera pas étonné que je réfute

bien des explications pathologiques : M.
BoERHAAVEa cru il y a long-tems ,

que dans l'infpiration , la pleure fe

tiouvoit plus lâche , parce que les côtes

s'approchant , les intervalles qui les fé- ^
parent devenoient plus petits , & qu'au

contraire dans l'expiration , cette mem-
brane étoit plus tendue , parce que les

côtes s'écartoient les unes des autres.

Cependant c'eft dans le tems de l'infpira-

tion , c'etf-à-dire , de la moindre dirten-

(^"K << <fXL."» «, ,«.(f. -::=»...,>i ». ..<i„. iiX>: .ir:nz)à
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tion de la pleure , que les pleuretiques

foufFrent le plus : aulfi ce grand homme
ne mettoic pas le fiége de cette maladie

uniquement dans la pleure , il y joignoit

l'inflammation des mufcles, qui fervent à

rapprocher les côtes. Il fuffit félon moi

pour expliquer ce phénomène , que les

nerfs qui font entre les côtes , fuient

dans un état de foutFrance.

Le médiaftin qui eft iî délié, & fi fem-

blable à l'omentum , eft dans le même
cas que la pleure ; toutes ces membranes

font de la nature de la toile celluleufe &
ne reçoivent aucun nerf, elles ne doi-

vent donc avoir aucun fentiment.

Les artères Se les veines ne paroiflent

pas fufceptibles de douleur ; mais les

nerfs qui les accompagnent, &: dont l'irri-

tation donne de la douleur à l'animal , ne

permettent pas de s'en aflîirer aifément.

La fenfibilité qu'on pourroit trouver aux
membranes des carotides , des linguales,

g
des temporales , des pharingienes , des

labiales , de la thiroide & de l'aorte près

du coeur , dépend des nerfs que j'y dé-

montre ordinairement , Si qui ne paroif

fent pas s'étendre plus loin ; là où il ne

fe trouve plus de nerfs les artères font

bot H (oaiz-nTTrgv^t. >) >i..f< «>/ » >i.'
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fans doute dénuées de fentimenc , je les

ai bit lier plulîeurs fois très fortement,

même fur les hommes , fans qu'ils fe

plaignilfent. Pour les membranes inter-

nes de l'eftomac , des inteftins , de la

vetfie, des uretères, du vagin, de la

matrice , comme elles ne font que des

continuations de la peau , on fent qu'el-

les doivent avoir la même fenlibilité.

Celle du cœur, dont je ne me fuis point

convaincu par moi-même , mais qui eft

affùrce par d'autres auteurs , n'eft point

étonnante ; c'eft un mufcle qui reqoit

des nerfs. Si je ne l'ai pas découverte moi

même , c'eft qu'il étoit très difficile , au

milieu des douleurs qu'éprouve l'animal,

à qui on a ouvert la poitrine , de diftin-

guer celles qui pourroient dépendre d'u-

ne légère irritation de plus.

Je me fuis alfûré par un grand nombre

d'expériences que les vifcères proprement

dits, lepoulmon, le foye , la rate, les

reins , n'ont point de fentiment, ou n'en

ont qu'un bien foible : je les ai irrités ,

j'y ai planté le fcalpel, j'en ai coupé des

morceaux , fans que l'animal parut le

fentir. M. Z i M M E r M A N a vu

la même chofe. C'eft cette infenfibilité

C 2,
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qui fait que les ulcères du poulmoii , des

reins & du foye , ne font pas accompa-

gnés de douleurs , & qu'on porte une

pierre dans les reins pendant plufîeurs

années fans le favoir.

Si l'on objecte qu'il y a des nerfs dans

ces vifcères , je repondrai , que je ne pré-

tends pas qu'ils foient privés de tout fen-

timent , mais feulement qu'ils n'en ont

qu'un très foible , tel qu'on peut le trou-

ver dans une partie, qui n'a que très peu

de nerfs relativement à fa maffe. Car tous

les vifcères ont de grands vaiifeaux &. de

petits nerfs , même le foye , mais fur-

tout la rate & les reins.

Les glandes reçoivent fouvent quel-

ques nerfs qui leur procurent unfenti-

ment généralement affez foible , ce qui

rend les fchirres & les tumeurs enciftées

fi indolentes. Et il eft bien furprenant ,

que depuis peu M. DU BoRDEU,
cenfeur aflez vif des écrits des autres ,

ait po£e comme axiome , que les glandes

recevoient beaucoup de nerfs , & ait fon-

dé là deifus un fiftème , pour expliquer

le mécanifme de leurs fondions, dans le-

quel il prétend , que ce n'eft point la com-
preflîon mais l'irritation , qui fait qu'el-

!^'U \i HH h , {{, << H-:;:.>I.,]1J ,U , U 'Ml il >;-a
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les déchargent leurs liqueurs. Il eft ce-

pendant ailé de prouver , que le thymus
& les glandes les plus confiderables , ne
rec;oivent aucun nerf qui foit connu ; que
ceux qui vont à la thiroïde font de beau-

coup plus petits que ceux d'un nuifcle

dix fois plus petit que cette glande , Se

qu'il n'y en a aucune dans le corps, dans

laquelle on puilfe démontrer un nerf un
peu confiderable. D'ailleurs, que l'on ou-

vre la bouche lors même qu'on n'a aucun

appétit, on verra faillir un ruifleau de

falive par la feule comprelîîon du digaf-

trique : du bois que l'on mâche , en eft

fort bien arrofé.

Les mammelles font cutanées & gar-

nies de beaucoup de nerfs. Le pénis qui

eft auffi cutané , & qui reqoit plus de

nerfs qu'aucune autre partie du corps

d'un volume égal , a une fenfibilité pro-

portionnée. La langue qui a aullî beau-

coup de nerfs , eft douée d'un fentiment

plus vif & plus délicat que le tad , & qui

forme le goût. L'on peut juger de la fen-

fibilité de l'œil & furtout de la rétine, par

l'irritation & l'inflammation qu'elle é-

prouve par une lumière éclatante ; la cho-

roïde & l'iris paroilfent auffi être fenfibles;

k !(• a U) ) •>> U tJ-TTOt) » )J « «» >) V> ^xl
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je n'ai jamais pu voir des nerfs dans la

cornée qu'on perce fans aucune douleur:

tk ce qui me perfuade que l'iris eft beau-

coup moins fenlible que la récine , c'eft

que 11 après avoir percé la cornée , on

rirrice avec l'aiguille , elle ne fe contrat

tera point , au lieu qu'elle le fait à la

moindre augmentation de lumière; preu-

ve évidente que cette contraction ne dé-

pend point de fa propre fenlibilité , mais

de celle de la rétine. La goutte fereine

fert encore à prouver la même chofe, l'i-

ris n'y eft point altérée , & elle perd pour-

tant tout mouvement , dès que la para-

liile du nerf optique , a détruit le fenti-

ment de la rétine.

Les nerfs qui font la fource de la fenfi-

bilité , en ont eux mêmes une très gran-

de ; l'on ne peut fe repréfenter qu'après

l'avoir vu , l'état de douleur & d'anxie-

té dans lequel on met un animal en tou-

chant , en irritant , ou même en liant

quelque nerf L'expérience m'a appris ,

qu'en liant quelque rameau confiderable,

non feulement de la huitième paire, mais

même des extrémités , des chiens périC-

foient au bout de quelques jours ; ce qui

m'a fait craindre, encore plus qu'aupara-
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vant ces ligatures des nerfs fi ordinaires

dans les amputations. Le nerf coupé &
irrité au delfous de la fedlion , n'a point

occafionné de fenfation à l'animal , preu-

ve que la douleur ne fe propage pas par

anoftomofe d'un nerf à l'autre.

Nous avons vu que les parties fenfî-

bles du corps , font celles qui reçoivent

des nerfs , & les nerfs eux mêmes ; en

interceptant la communication entre une
partie & fon nerf, on la prive fur le

champ du fentiment , c'eft un fait prou-

vé par des expériences connues , & qu'on

peut voir dans mes Commentaires fur

BoERHAAVE. Il n'y a donc que les

nerfs de fenfibles par eux-mêmes , &
toute leur fenlîbilité réfide dans la partie

médullaire , qui ell la fubftance interne

du cerveau , à laquelle la pie mère four-

nit une enveloppe.

SECTION SECONDE.

Je viens à l'Irritabilité , elle eft Ci dif-

férente de la fenfibilité , que les parties

les plus irritables ne font point fenllbles ,

& les plus fenfibles ne font point irrita-

bles. Je prouverai l'une & l'autre de ces

C 4
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propoficions par des faits-, &jfrdémon-

trerai en même tems, que l'Irriiabilitéije

dépend point des nerfs , mais de la fa-

brique primordiale des parties qui eiïT

font fufceptibles. .,

D'abord les nerfs , ceux mènles qui

font l'organe de toutes les fenfations ,

n'ont aucune irritabilité. Cela paroitra

étonnant , mais cela n'eft pas moins vrai.

Si l'on irrite un nerf, le niufcle auquel

il fe diftribue , entre fur le champ en

convuifion. Je n'ai jamais vu manquer

cette expérience , & j'ai fouvent fut en-

trer en convuifion, par ce moyen , le

diaphragme & les mufcles de l'abdomen

dans un rat , & les jambes de devant ou

de derrière , dans une grenouille. L'on

peut voir les expériences concordantes

de S w A M M E R D A N , & en les fai-

fant j'ai trouvé , comme M. O E D E R

que l'irritation d'un nerf, ne communi-

que de mouvement qu'aux mufcles auf-

quels le nerf va fe rendre , & qu'elle n'é-

branle point ceux qui tirent leurs nerfs

d'ailleurs.

J'ai aufli remarqué conftamment ,

y que la convuifion du mufcle n'avoit lieu ,

y que quand on irritoit le mufcle avec un
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iJa.pel , & point qusnd on employoit

les cojrofifs.

Maii 11 l'on irrite les fjbres nerveiifes

ré|>aiidues dans le mufcle , U n'arrive

point de contradtion dans le nerf. Je

m'en fiiis all'âré plulieurs fois dans les

chiens & fur tout dans les grenouilles ;

quelque irritation que j'aye donné au

mufcle , elle n'a jamais communiqué de

mouvement au nerf.

J'ai fait enfuite la même expérience «

que M. Z I N N a fait à Berlin , j'ai appli- y
que un inlfrument de mathématique , di-

vifé en très petites parties , le long d'un

long nerf d'un chien vivant , de £iqon

qu'il me fit appercevoir les plus petites

contrarions ; dans cet état j'ai irrité le

nerf, il eft refté parfaitement immobile.

Ces expériences prouvent, pour le

dire en paiFant , que la force d'ofcillation

qu'on avoit attribuée aux nerfs , n'eft

pas conforme à l'expérience.

La peau qui eft le fiége du tad , les

membranes nerveufes de l'elfomac , des

inteilins , dei'urctre , n'ont aucune irri-

tabilité , & il faut bien prendre garde de

ne pas confondre avec cette propriété ,

une efpece de mouvement vermiculaire

C 5
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dû à la corrofion que Thuile de vitriol ,

ou l'efprit de nicre , communiquent aux

nerfs , aux artères , à la membrane de

la velTie, à la veficule du fiel. Cette corro-

fion n'a rien de commun avec la vie , elle

fubfitle vingt quatre heures après la mort,

&cela prouve évidemment , qu'elle n'eft

point une fuite du fentiment.

L'Irritabilité n'eft point non plus pro-

portionnée à la fcnfibilité , l'eftomac eft

extrêmement fenfible , les inteftins le

font moins , aulTi n'éprouvent-ils pas

d'auili vives douleurs dans un homme
vivant, & cependant je les ai trouvés

plus irritables que le ventricule. Le cœur 3(

qui eft extrêmement irritable , n'eft que

peu fenfible , & en le touchant dans im
homme qui a fes fens, on lui procure plu-

tôt un évanoullfement que de la douleur.

De ce qu'une partie du corps eft fenfi-

ble , on ne peut point conclure qu'elle

foit irritable , & la diileclion d'un nerf

qui détruit la fenfibilité , ne détruit point

l'irritabilité. J'ai répété plufieurs fois l'ex-

périence deBELLiNi, avec un fuc-

cès un peu différent de ce qu'on le dit or-

dinairement ; pour cela je faifis le nerf

phrénique d'un animal vivant , ou mort
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depuis peu , car il réuffit également -,

cette comprelTion irritant le nerf, met
le diaphragme en mouvement ; fi je lie

le nerf, la même chofe arrive ; fi je le

coupe & que je l'irrite en deflbus de la

fedion , où il n'y a plus de fentiment ,

parce qu'il n'y a plus de communication

avec le cerveau , le diaphragme entre é-

galement en convulfion. En coupant le

nerf crural d'un chien, on prive fa jam-

be de tout fentiment , & on peut la dé-

chiqueter fans le faire foulfrir , cepen-

dant (i l'on irrite le nerf que l'on a cou-

pé, les mufcles de la jambe frémiifent

encore ; cette jambe eft donc irritable

quoi qu'elle foit infenfible.

On a trop embelli cette expérience.

Il eft vrai que la prelllon & l'irrita-

tion du nerf, met le diaphragme en

mouvement , mais cela a également lieu,

foit qu'on prclfe le nerfdu haut en bas

ou de bas en haut , l'expérience réûllît

mieux , Ci le nerf eft tendu que s'il eft lâ-

che. Si l'on prelTe le nerf & qu'on l'irri-

te au delTus de la comprelFion , de quel-

que façon qu'on l'irrite , il n'en refulte

aucun mouvement dans le diaphragme ,

& c'eft à faux que Frédéric O R T L o B



-fC ({ ((» )i (( « '<t jfe^)'")> » ;i fO> >i TT-a

= 4+ Dissertation

a écrit , qu'il entroit en mouvement ,

quand on dirigeoit en delFus la compref-

fion du nerf, & qu'il celFe ( l ) lorf.

qu'on fait glilîer le doigt vers le haut de

la poitrine.

Enfin j'ai lié dans de petits animaux ,

les troncs des nerfs qui vont aux extré-

mités : jay rendu par là ces extrémités

infenfibles & paralitiques , j'en ai enfuite

irrité les mufcles , & j'ai vu qu'ils fe con-

tracloient comme auparavant , quoiqu'ils

ne fulfent plus foumis à l'empire de l'ame.

J'ai fait des expériences femblables

fur les parties féparées du corps. Les in-

tertins dans cet état , privés de tout com-

merce avec le cerveau , confervent leur

mouvement périftaltique ; & fi on les

touche avec un couteau ou avec des cor-

rofifs , ils offrent les mêmes phénomè-

nes , que s'ils étoient dans leur ficuation

naturelle , & qu'ils confervaflent leur

liaifon avec les nerfs & le cerveau (^ 2 ).

L'on obferve la même chofe dans le cœur,

& dans un mufcle coupé quelconque (3).

( I ) Praefat. ad anatom. ration. D a h

T A u a I.

^ (2)WooDWARD, Supplément, pag.76.

ï (})ZlMMERMAN, pag. 1 9.
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Dans une anguille , le cœur continue
pendant des heures entières fes mouve-
mens avec la plus grande régularité ,

quand même il eft arraché de la poitrine.

Je crois qu'on convient, qu'un animal

y fent lorfque l'ame perqoit rimprelFion
r de quelque objet étranger ; l'on ne

foupçonnera donc pas de fentiment dans

une partie du corps qu'on a féparée

du refte, ou à laquelle par la dilTec-

tlon du nerf , on a ôté toute com-
munication avec le cerveau. En foute-

nant qu'il n'y avoit dans notre corps de

mouvement que par l'ame , M.Whytt
s'eft trouvé réduit à admettre la divilîbi-

lité de l'ame , qu'il croit féparable en

tout autant de parties que le corps (4).
J'ai réitéré bien des fois l'expérience

dont je viens de parler : J'arrache le plus

promptement qu'il m'eft poffible les in-

teftins , je les coupe en quatre ou huit

pièces , elles rampent toutes périftalti- ^

quement , & fe contradent par quelque

irritation qu'on y excite. Woodward
avoit déjà tait les mêmes expériences fur

les inteftins (O? Baglivi fur le

(4) L. C. p. ?8?.

( 5; ) L. C. pag. 80.
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H cœur d'une grenouille ( 6 j , & avant

eux tous M. A. S E v E R i N ( 7 ). J'ai

va le cœur divifé en plufieurs petites par-

ties , & chacune fe mouvoir fur la table.

M- L u P s ( 8 ) a trouvé dans les mem-
branes de l'œut , une irritabilité qu'elles

ne tirent pas du nerf , puifqu'il n'y en a

point, mais je n'ai point d'expérience à Ç

moi fur cet article. Je trouve que B A G-

L I V I a employé les mêmes argumens

pour établir l'exillence de l'irritabilité

dans les folides ( 9 ) , & nous devons

bien prendre garde , à ne pas employer

l'analogie des infeûes , qui font irrita-

is
blés & fenlibles par tout (10).

L'ame e(l cet être qui fe fent , qui fe

repréfente fon corps , & par le moyen
du corps toute l'univerfité des chofes.

Je fuis moi & non pas un autre , parce

que ce qui s'appelle moi , éprouve du
changement dans toutes les variations

y qui arrivent au corps, que ce moi appelle

r le lien. S'il y a un mufcle , un iiiteftin,

(6 ) De fibra motrice p. 7.

(7) Viper.i pythia pag. 119.

(8 ) L. C. pag u-
( 9 ) De fibra motrice & morbofa pag. 7.

( lo) Theolog. (ies infedt. t. z. pag. 84. 8Ç.

-X <.< \0' » -tV « : <
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i^ dont les changemens faflent impreflion

fur une autre ame que h mienne, & non
pas fur la mienne , l'ame de ce mufcle

n'eft pas la mienne , elle ne m'appartient

pas. Mais un doigt coupé de mon corps,

un morceau de chair enlevé à ma jambe,

n'a aucune liaifou avec moi , je ne fens

aucun de fes changemens , ils ne peuvent

me taire éprouver ni idée ni fenfation ;

il n'ell donc point habité par mon ame,

ni par quelqu'une des parties de cette

ame j s'il Tétoit je fentirois fes change-

mens : je ne fuis point dans cette jambe,

elle eft entièrement féparée , & de mon
€ ame , qui eft reftée dans tout ion entier ,

" & de celles de tous les autres hommes.
Son amputation n'a pas porté la moindre

atteinte à ma volonté , elle refte très en-

tière , mon ame n'a rien perdu de fes for-

ces , mais elle n'a plus d'empire fur cette

jambe , & cependant elle continue à être

irritable ; l'irritabilité eft donc indépen-

dante de l'ame & de la volonté.

Ces expériences prouvent encore, que >

toute la force des mufcles ne dépend pas

des nerfs , puifqu'après qu'on les a liés

ou coupés , les fibres mufculaires font

encore capables d'irritabilité & de con-
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tradion i & un jour , peut - être , l'on

réduira l'ufage des nerfs, par rapport aux
mufcles , à leur porter , de quelque faqon

que la chofe fe faile , rimprelfioii des vo-

lontés de l'ame , & à augmenter cette

tendance naturelle , que les fibres ont

déjà par elles mêmes , a fe contracler.

Mais je reviens à l'hiftoire des expé-

riences , par lefquelles j'ai trouvé quel-

les font les parties du corps humain qui

font irritables , & dans quel degré elles

le font.

J'ai exclu la peau. Le tiflu cellulaire

avec la grailfe , que dévore lî avidement

l'huile de vitriol , eft reconnue pour im-

mobile d'un aveu général , à moins d'u-

ne irritation extrêmement forte. Ainfi ni

le poulmon ( quoique les violens acides

le falfent entrer en contradtion) ni le

foye , ni les reins , ni la rate , n'ont au-

cune irritabilité ; parce qu'ils font com-

pofés du tiifu cellulaire , qui , comme je

viens de le dire , n'en a point , & de vaif-

' féaux qui en font également dénués.

Ce caracîlère d'irritabilité , me paroit

même être ce qui diftingue la fibre cellu-

leufe de la fibre mufculaire, avec laquelle

elle

•: >), >i S) U tm i> T7-W
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elle a tant de rapport , qu'on les con-

fond même tous les jours , comme il pa-

roit par l'exemple du dartos , que tant

de gens regardent encore comme une
membrane mufculaire , & par celui de la

capfule deGLissON, &:du ligament

grêle de l'utérus, où, bien des anato-

miftes s'obftinent à trouver des fibres

mufculaires.

L'Irritabilité du tiflu cellulaire eft pré-

cifément la même, que celle des fibres de

chair morte ; quand on la touche elle cè-

de , fi on la prelTe elle fe plie , fi on l'a-

bandonne elle fè remet , fi on la coupe

elle fe retire de part & d'autre , & lailfe

un vuide. Mais la fibre mufculaire , fi

on l'irrite dans le vivant avec un couteau

ou par les corrofifs , s'accourcit ; fes ex-

trémités fe rapprochent , bientôt elle fe

relâche , & ces alternatives de conftric-

tion & de relâchement fubfiftent pendajit

quelque tems.

Les tendons font aufii peu irritables

qu'infeiiGbles; aucune irritation faite avec

le couteau , ou avec un corrofif doux , ne

peut les faire entrer en convulfion , ni

mouvoir le mufcle d'où part le tendon irri-

té. Si l'on tiie une forte étincelle éledrique

D
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des tendons, le célèbre M. J A L A B E r x
a oblervé, que les autres parties du corps

les plus folides & les plus dures , en don-

noient également de très vives.

Les ligamens , le période , les ménin-

ges & toutes les membranes , étant com-

pofées de la toile celluleufe,font deftituées

d'Irritabilité : & ces expériences peuvent

fervir à diJuader ceux qui ont cru voir

des fibres charnues, dans la dure mère &,

dans le péricarde : qu'on perce ces mem-
branes , qu'on les brûle , qu'on les pi-

que , l'on ne peut y remarquer aucun

mouvement fenfible. J'ai répété cent fois

cette expérience, cent fois, aulîi bien

que MM. ZiNN, "Walstorf,
Caste L, Oede r"& d'autres encore,

nous avons toujours eu le même fuccès.

La membrane mufculaire des artères ,

& la néceffité de trouver une raifon de

leur contradion , qui alterne perpétuelle-

ment avec celle du cœur , ont perfuadé

qu'elles étoient irritables, & l'on fait que

MM. deSENAC & "Whytt, ont

regardé cette irritabilité comme eflèntiel-

le aux artères. Le premier de ces auteurs

la prend pour une caufe de la circulation,

plus efficace que le cœur même ; & j'a-

,<--rr « «»-» « «-rr:jjLV y ,-, tt-tt» » ilZ!»l
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voue que ce fiftème n'eft pas fans vrai-

femblance. Les inteltins dont le mouve-
ment périftaliique fait avancer les li-

queurs qu'ils contiennent , l'artère prin-

cipale des vers à foye qui fait l'office de

cœur , les animaux à qui l'on a coupé
ce vifcère , & chez qui la circulation

fe continue quelque tems par la feule for-

ce des artères ; entin les inflammations

locales que les irritans occaiîonnent, for-

ment autant d'analogies , qui réùniifent

les preuves de ce fiftème. En examinant

avec le microfcope le fang dans un poif

fon & dans une grenouille , auxquels on
avoir arraché le cœur , le fang continua

encore pendant quelque tems à fe mou-
voir dans les vailfeaux , & je vis le fang

aller & venir dans les vaiifeaux d'un pe-

tit poiffon , qui n'avoit plus de mouve-
ment dans le cœur & dans les narines ,

& qui ne donnoit plus aucune marque de

fenîibilité.

Cependant tous ces faits ne prouvent

point encore l'Irritabilité des artères*;

irritez l'aorte d'un animal quelconque,

intérieurement ou extérieurement, avec

les inftrumens ou les corrofifs , l'efprit de

nicre fumant, vous n'appercevrez aucun

t^

D a
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mouvement , feulement l'huile de vitriol

y produira ce reirerrement,dont j'ai parlé

plus haut,& qui a également lieu plufieurs

heures après la mort. Dans les grenouilles

j'ai fouvent irrité les artères avec de l'al-

cohol , de l'efprit de nitre, & d'autres li-

queurs acres , je les obfervois attentive-

ment pendant ce tems-là avec le microC-

cope, je n'y pus démêler aucun mouve-

ment , quoique le fang qu'elles conte-

noient , fe changeât en bouillie épailTe

de couleur de terre.

De plus , dans les animaux , dont j'ai

examiné la circulation avec le microfco-

pe , je n'ai jamais remarqué que les ar-

tères fe contradalfent. J'ai vu la circula-

tion continuer pendant des heures entiè-

res dans des poilfons & des grenouilles ;

pendant tout ce tems là les parois des

vaiflèaux reftoient aufll immobiles , que

celles du tube , avec lequel je les confide-

rois j & fi le poulx de l'artère eut occa-

fionné quelques mouvemens dans la vei-

ne voifnie , il n'eut pas échapé au mi-

crofcope. Par rapport à l'oblèrvation que

rapporte de Hxide (i) qu'en cou-

(i) Obfetv. 35.
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pant l'artère d'une grenouille , elle fe

contrade au point de fe boucher entière-

ment , j'ai vu très fouvent le contraire ,

la fedion conferve fa figure & refte très

immobile , fans s'élargir ou fe diminuer.

Ainfi quoique je ne nie pas abfolu-

ment l'Irritabilité des artères , je ne vois

point que ces expériences l'établilfent.

Je ne l'accorderai pas avec plus de facili-

té dans les veines ; j'y trouve bien , à la

vérité , un mouvement qui dépend de la

refpiration , & j'ai fréquemment obfer-

vé , fur tout dans les animaux froids ,

celui de la veine cave qui fe contraètc près

du cœur , & chalfe dans l'oreillete le

fang qu'elle contient. Je fai aullî , que 11

l'on touche les veines avec quelque cor-

rofif extrêmement acre , comme l'efprit

de vitriol , ou l'efprit de nitre fumant ,

elles fe contradent d'une faqon beaucoup

plus fenfible que les artères , & chalfent

le fang, comme je l'ai vij dans un che-

vreau & dans un chat. Mais comme ni

un fcalpel , ni des corrofifs médiocres ne

produifcnt point ce changement , &
qu'il n'y a aucun corrofif de cette force

parmi les liqueurs humaines , je regarde

ià «),) y> y vi



r̂
'

!i\\ » » ^^ u u (r^>^ v '« <*»' » n tr-a

54 Dissertation

leur Irritabilité comme nulle , ou au

moins comme bien foible.

Si l'on touche les vallFeaux' bcl4savec

l'huile de vitriol , ils fe relferrent & fe

vuident , & ce qui prouve qu'ils ont une

irritabilité confiderable , c'eft que quel-

ques remplis de chile qu'ils foient à

l'heure de la mort , il fe vuident abloiu-

ment & fe contrarient fi fort , qu'on ne

peut plus y découvrir aucune cavité.

Les ditierens conduits excrétoires n'ont

pas plus d'Irritabilité que les veines. La
véficule du fiel, le canal cholédoque,

les uretères , l'urethre , fe relferrent

^ quand on employé un corrofif extrême-

ment acre , un foible n'y produit point

de changement. L'uretère n'eft point

même irrité par l'huile de vitriol , tant

il eft peu mufculaire , auiïï l'on n'a ja-

mais pu démontrer , qu'il fut compolé de

fibres charnues.

Je me fuis aflïiré par une expérience ,

de la nature de la velfie , en la piquant

avec un fcalpel, ou avec une aiguille dans

un chien à demi mort , je l'ai vue , non
pas toujours , mais très fouvent fe reflêr-

rer confiderablement, & chalïcr l'urine

par l'ouverture du bas ventre ; je l'ai
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vîië même fe relTerrer naturellement

après la mort , & fe vuider de toute l'u-

rine qu'elle contenoit , obfervations dé-

jà faites parW E P F E R , & que j'avois

ci - devant citées d'après lui ( 2 ).

Le larmoyement que les irritans pro-

diiifent , l'écoulement de mucus, qu'une

injetlion un peu acre dans l'uréthre pro-

cure,prouvent que les glandes Si les finus

nucqueux dans l'homme , font irritables,

je n'ai rien remarqué de femblable dans

les animaux vivans.

L'utérus des quadrupèdes eft irritable,

& fe ment d'une faqon au moins aullî

fenlîble que les inteftins , foit qu'il tien-

ne encore au corps , foit qu'on l'ait cou-

pé. La forte contraction de la matrice

humaine , qui procure l'accouchement ,

& qui fe fait fentir (1 manifeftement à

ceux qui y portent la main , en prouve

l'Irritabilité , & c'eft ce qui a déterminé

R u I s c H à abandonner, comme on fait,

la fortie de l'arriére faix à la nature.

L'Irritabilité des parties génitales pa-

roit être d'une nature particulière , en ce

que les idées voluptueufes font l'aiguil-

(2) De cicuta aquatica pag. 2^0.

D4
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s Ion le plus propre a les mettre en mouve- ?

ment. Elle reiTemble cependant à celle

des autres parties , en ce qu'elle fe met

en jeu & produit réredion , li elle eft ex-

citée par une abondance d'urine , de fe-

menoe , par Tacreté des cantharides , ou
par celle du virus dune gonorrhée. Irri-

tation dont l'eiiet eft toujours de refler-

rer les veines , & de retarder le mouve-

m.ent du fluide qu'elles contiennent. 31.

"^'h y T T a cru que Téreclion dépendoit

d'un plus grand afflux dufang artériel, &
paroit avoir ignoré- qu'elle a lieu,ll on lie

la verge , & que dans le paraphimofis , le

ferrement du prépuce, occafionne un pro-

digieux gonâement dans le gland , quoi-

que dans luu & l'autre cas on ne puifle

pas foupconner un plus grand afflux du

làng artériel.

Tous les mufcles font irritables; je

n'en cormois aucun , qui ne palpite natu-

rellemenr après la mort , ils fe tendent

y & fe relâchent alternativement ; je l'ai

I obfervé fur le temporal . le pectoral . les

r fternocoffcaux , les mufcles droits de l'ab-

^ domen , le cremafter , le fphincler de l'a-

y nus i M. \r H ¥ T T ( 3 ; Ta vii dans

H (O Pag- ^••
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ce dernier mufcle, d'autres dans d'autres

parties du corps humain ; & j'ai fouvent

remarqué , avec plaifir , par rapport

aux fternocoftaux , quand on avoit cou-

pé le fternum , qu'ils confervent alTez

de force , pour courber les cartilages des

côtes & les fléchir en dedans. Ils conlèr-

vent quelques fois leur Irritabilité plus

long-tems que le diaphragme. Les chairs

^ des animaux en général palpitent natu-

rellement après leur mort , & c'eft un
fait connu généralement & de tout tems

(4) ; il eft aifé , quand elles ont fini ce

mouvement , de le reproduire , en irri-

tant ou le nerf qui va au mufcle, ou le

mufcle lui même avec un fcalpel , ou a-

vec les corrolîfs. iM. Z i h :>i E R M A N
a fait là deifus (O les mêmes expérien-

ces que moi. \v' o o D w A R D {6) en a

fait fur les mufcles des bœufs. Croone

y (4IH1GHMOE, difquifit. anatom. pag.

il 157. B.Langrish de motu mufcul. pag.

n î I. W o o D w A B. D, pasr 74. P A R s o N* s de

y motu mufcul. pig. 68- W. C r o o i n r. , de

n motu mufcLiL pag. 10. M a z i n i de mecha-

S nie. medc. pag. 15. Hughes of Exrbad,
n pag. 509. (O Pag- •9-

n (6) Pag. 75. 74.7V &7Ô-

|
g-fr>r>>-» » <( {fTT*:» » ,7 hy \-> t, y, jj
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(7) fur un mufcle du fémur humain ,

qu'il toucha avec une liqueur acre , &
M. Bremond (8) fur une grenouil-

le , M. O E D E R ( 9 ) a vu les mufcles

entrer dans une violente convulfion ,

quand on les touchoit avec du fel. Il im-

porte même peu que le nerf foit entier

& communique avec le cerveau , ou qu'il

ait été coupé (10). Dans l'un & l'autre

cas la fibre mufculaire fe contrade , fes

extrémités fe rapprochent , & la fuccef-

fion de fes mouvemens , repréfente une

efpece d'ondoyement fur la furface du

mufcle. En examinant dans une gre-

nouille , avec un microfcope , ce muf- i

cle ainfi agité, l'on n'en voit point for-

tir de fang , & la circulation s'y fait éga-

lement bien. Il n'y a aucun animal dont

les mufcles palilfent pendant qu'ils font

en acflion , & j'ai averti , il y a long-

tems , que la pâleur que H A R V E Y a

vil dans le cœur pendant fa contraction,

avoit été une fource d'erreurs , dans

lefquelles des grands hommes font tom-

bés (il ).

(7) Pag. ?o. (8') Me-!, d. l'a. 1759.746.

(9) Pag. 2. (10) PaR. <;. |S

(11) Com.inBoerh.n.4oo.Prim.Lin.phyf.n.4.

^<» » >j « n a u'^-,) y, !t « -,> >t >i i>:
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Dans la plupart des mufcles l'Irritabi-

lité ert Cl Forte , qu'après une feule irri-

tation , le mufclc fe contrade & fe relâ-

che plulieurs fois , par des ofcillations

qui diminuent graduellement , jufques

à ce qu'elles finillent tout à lait (12).
Elle eîl très fenfible dans les mufcles

droits de l'abdomen , dans les fternocof-

taux, où l'on ne trouve point de différen-

ce dans les pofitions des fibres , différen-

ce que M. Ha M BERGER (13) &
quelques autres auteurs , n'avoient pas

befoin,par confequent, d'introduire dans

le cœur , puifque les mufcles , dont je

viens de parler , ofcillent parfaitement ,

quoique toutes leurs fibres foient droites

& parallèles. Cependant M. \<^ h Y T T

(14) s'eft trompé , en croyant que cet-

te ofcillation avoit lieu dans tous les muf-

cles -, elle n'arrive point dans la ve(îie

urinaire , qui , lors qu'elle a commencé,

fe contradle fans difconrinuer jufques à

la fin.

Ce qui furprendra c'efl; que l'iris ,

(12") W H y T T , p. Tg.

(15) Progr. de cauf. dilac. cord.

( i4~) ''ag, 143.

£3r >'i •» >) » (( <f-7T-^>^ y, If II v^ ^t-yr-jy-M
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comme je l'ai déjà dit , n'a aucune irri-

tabilité , quand on l'irrite avec des irri-

tans mécaniques. Pendant que je parle

de l'iris , j'ai remarqué contre le célèbre

M. W H Y T T , que fa dilatation ne dé-

pend point d'une force mufculaire, puif-

qu'après la mortelle refte très large (lO-

Je l'avois déjà remarqué plufieurs fois ,

& je le vérifie fur un chat mort dans les

tourmens , & qui a la prunelle fi fort ou-

verte , qu'on ne voit prefque aucune iris.

On la trouve aulîi fans irritabilité dans

la grenouille.

Il y a des mufcles qui ont une force

contradive plus grande que d'autres , &
qui la confervent plus long-tems ; l'on

peut mettre à la tète le diaphragme ; j'ai

toujours remarqué qu'il continuoit à fe

mouvoir bien long-tems après les autres,

ou qu'au moins en irritant les nerfs , on

reffuibitoit fès mouvemens. Je l'ay vu

avec M. Z i M M E r IM A N conferver fon

irritabilité pins d'une heure après la

mort, quand les inteftins l'avoicnt déjà

perdue (16). Wepfer, l'a vîi fe

mouvoir après la fcdlion de l'eftomac

ds) Sed. 7. (16) Pag. 19.

~r^y' >i >' V- '< « ^< '-^ V' >^ <i f<» >i V' »--^
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(17). Je ne cacherai point cependant ,

que j'ai vu quelque fois dans les animaux

encore chauds , d'autres mufcles & Tœ-
fophage , continuer leurs palpitations ,

après que le cœur avoit fini les fiennes.

M. O E D E R en rapporte un exemple

( 18 )• Mais à l'ordinaire le diaphragme,

le cœur &: les inteftins confervent leurs

mouvemens plus long-tems que toutes

les autres parties , ou au moins on peut

les leur rendre par l'irritation , lorfque

les autres n'en font déjà plus fufcepti-

bles.

L'œfophage irrité au deflus du dia-

phragme , fe contradle d'ime faqon af-

fez fenlible. On peut par ce moyen y
produire le mouvement périRakique ,

que j'ai aulfi vît , indépendamment de

toute irritation , aifez conliderable, pour

pouffer une bouchée alternativement de

haut en bas, & de bas en haut, ce qui me
paroit détruire les doutes , qu'un favant

avoit élevé depuis peu , contre les mou-

vemens de ce canal.

L'eftomac a une irritabilité alTez confi-

(17) De cicuta aquadca p. 195.

( 18 ) De temporal! p. 4.
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derable , quand on le touche avec quel-

que poifon ; fon imprelFion produit fur

le champ , un long lillon , légèrement

enfoncé. Si on l'irrite avec un canif, ou

au pilore ou ailleurs , il fe contrade fur

le champ. Je l'ai vu , fur tout en le tou-

chant à la gauche du pilore avec un
poifon, fe contraéter circulairement; fi

après l'avoir ouvert on l'irrite de la mê-

me faqon , il regorge de l'écume , & les

bords de la playe fe roulent comme ceux

des inteftins. L'on peut s'affûrer que fon

mouvement périftaltique , n'eft point

comme l'a cru M. S c H w A R Z , dé-

pendant de l'air extérieur , parce qu'on

l'obferve très dillindlement à travers le

diaphragme & le péritoine , qu'on met

à nud , & qui font très tranfparens dans

les petits animaux. Je l'ai vu très mani-

feftemeru; dans un chat , dans un petit

chien & dans un rat , fubfifter plus d'u-

ne heure , pendant que celui des inteH

tins étoit fini.

L'on peut dire cependant qu'en le

comparant avec les inteftins , on lui

trouve quelque chofe de moins adtif; en

l'irritant dans une grenouille avec un
poifon , il ne fe contrade abfolument

t& {< ({ «)j ,)^ (( {<
-^ ot) il » « c{ » » :3njd
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point. J'ai fouvent donné des poifons ,

& je n'ay vu qu'une fois les mouvemens
qui prodiiifenc le vomiffement, & qui

confiftent en de fortes & courtes fecout

fes qui reviennent de tems en tems. J'ai

vil une autre fois le fuhlimé corroiif , ref-

ferrer & applatir entièrement ce vifcere.

Les inteftins tant les gros que les grê-

les , & même le cœcum , dans les ani-

maux chez qui il ell confiderable , font

extrêmement irritables. Après avoir ou-

vert & détruit les mufcles de l'abdomen,

j'ai vu les excremens chalfés par la feule

force des intettins , commeW E P F E R

& S T A H L l'avoient déjà obfervé (19).

L'on peut ajouter à ces faits , fi con-

traires au liftème de ceux qui regardent

les mufcles de l'abdomen , comme la

principale caufe de l'expulfion des ma-

tières fécales , que dans une conftipa-

tion opiniâtre , dans laquelle les excre-

mens refiftent , malgré nôtre volonté &
les efforts réitérés de la refpiration , il

ne faut ,
pour les faire fortir , que re-

veiller par un lavement l'Irritabilité des

inteftins. Il n'y a point de partie dans le

(19) Theor. vit. & mort.
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corps de Fanimal qui continué plus long-

tems à fe mouvoir , fouvent plus que le

cœur , comme je l'ai rer-iarqué quatorze

fois ; & dans le cas du contraire , je l'ai

attribué à ce que l'abdomen avoit été le

premier ouvert , & que les inteltins s'é-

toient refroidis. Généralement cepen-

dant , il elt prouvé par d'autres expé-

riences , que le cœur eft la partie , dont

les mouvemens font les plus vifs & les

plus durables. L'opium qui détruit le

mouvement périftaltique des inteltins ,

& prefque toute l'Irritabilité du corps ,

laiife les forces du cœur dans tout leur en-

tier , comme je l'ai remarqué fouvent.

Dans bien des expériences , le mouve-
ment du cœur a duré plus long-tems que

celui des inteftins, j'en trouve fept exem-

ples dans les cahiers de mes dilfeclions.

Souvent après avoir ceifé leurs mou-
vemens , les inteftins les recommencent,

& les augmentent peu à peu , foit que ce

foit le froid , ou quelque caufe cachée qui

les irrite. Qiiand on arrache les intef-

tins du corps , l'on voit fouvent augmen-

ter ce mouvement , qui , fuivant les iif-

t'èmes oppofés, devroit totalement s'é-

teindre.
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teindre , & M. F E L l X mon élevé a

déjà fait cette remarque ( i ). On peut

faire entrer en contradion les inteftins ,

en les irritant extérieurement avec une
aiguille , un fcalpel , l'alcohol , ou quel-

que corrofif , mais leur furface interne

eft beaucoup plus irritable. Quand on
ouvre l'inteltin , & qu'on fait tomber

quelque corrofif dans fa cavité , l'on voit

la bile alternativement defcendre & re-

monter , & s'écouler en partie avec beau-

coup d'écume. Je n'ay jamais vu le mou-
vement périftaltique d'une façon aullî

marquée , que dans un chat qui avoit

pris du fublimé corrofif. Les lèvres de la

fedion de l'inteftin fe renverfent , & el-

les viennent embralïèr la partie fupérieu-

re de l'inteftin , de faqon que le velouté

fe trouvant extérieurement , s'attache

aux corps voifins. Si l'on ne fait qu'une

légère incifion à l'inteftin , fes lèvres fe

retirent également.

Au refte il eft Ci difficile d'obferver le

mouvement périftaltique , qu'on a bien

de la peine à en déterminer les règles ;

affez ordinairement cependant on voit

(i) De motu periftaltico n. 11.
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d'une manière diftinâe , que , pendant

que la partie {"upérieure de l'inteftin fe

contradle , l'inférieure fe relâche , & re-

çoit ce que la fupéricure lui envoyé.

Quand on irrite l'inteftin , il fe contrade

fi fort, dans l'endroit irrité , qu'il s'y fer-

me entièrement , & les matières qui s'y

trouvoient, palfent dans l'endroit le plus

voifin , fupérieur ou inférieur , qui fe

dilate , & qui bientôt après , en confé-

quence de cette dilatation , fe contrade,

& chafle ces matières plus loin.

J'ai vu l'introfufception dans un petit

chien, qui avoit pris du poifon ; une

portion de l'inteftin rétréci & refferré ,

s'introduit dans la partie voifine qui fe

trouve plus grande , & en reiTort enfui-

te avec facilité ; pendant ce tems là elle

charie également les viandes de haut en

bas & de bas en haut. Il eft auffi fur que

l'inteftin change de fituation longitudi-

^ nalement , fe mouvant alternativement,

de droit à gauche & de gauche à droite ;

mouvement qui rend les fibres longitu-

dinales extrêmement fenfibles , comme
celui de conftridion fait aux tranfver-

fales.

Dans les animaux froids , les intef-

tf:>.i u UY, » !i fc-rr;.>i >i i) (t ffll » i) '^
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tins me paroiilènc proportionellement

moins irritables. Une heure après avoir

ouvert le ventre d'une grenouille , j'ai

encore trouvé de l'Irritabilité dans l'ello-

mac & dans les inteftins , mais le mou-
vement du cœur a duré beaucoup plus

long - tems.

Ç Peu à peu me voici parvenu à l'Irrita-

bilité du cœur , l'organe de tous qui en a

le plus , & auquel elle eft le plus néceirai-

re : Caufe de tous les mouvemens de nô-

tre machine , il devoit être lui même ex-

trêmement mobile. Toutes les expérien-

ces, fur tout furjes animaux froids, prou-

3g vent etfec"tivement qu'il l'eft, & qu'il l'elt

beaucoup plus que les inteftins. Car pre-

mièrement dans un animal froid , il fe

meut beaucoup plus long-tems, qu'au-

cune autre partie du corps , même après

la mort , & quelque fois jufques à vingt

& quatre & trente heures (2) , & même
plus long tcms ( 3 ). Dans un animal à

fang chaud , il fe meut, jufques à ce que

le froid ait épaillî la grailfe , ce qui eft le

terme commun , qui finit le mouvement

(2) Charas dans une vipère , de la

theriaque p. 45.

(,}) Caldesi, dans une tortue.

E a



T^r^ ll (

^<V M U « a -^ h M M « <IH H TT-TT

68 Dissertation

de tous les mufcles. J'ai remarqué dans

les grenouilles, qu'ordinairement le cœur

continue fon mouvement , depuis midi

iufques fort avant dans la nuit , mais ra-

rement jufques au matin. En fécond lieu

quand le cœur a celle de fe mouvoir , on

peut rappeller le mouvement fort aifé-

ment , par quelque irritation externe

que ce foit , avec une aiguille , un cou-

teau , du fel (4) , du poifon , & quel-

que fois même , comme l'a fait W o D-

w A R D (O ' avec de la fimple eau

chaude. L'oreillete irritée par un poifon,

s'efb contradée pjufieurs fois de fuite.

J'ai vîi la même chofe dans le cœur.

Mais il arrive fouvent dans ces irrita-

tions , produites par un poifon , que le

mouvement qui en refulte eft fort court,

prefque toujours local , & borné à la

place qu'on a irrité. La meilleure façon

de relTufciter les mouvemens du cœur ,

c'eft d'en irriter la furface intérieure, &
fouvent j'ai réûiîî en foufflant dedans ,

qi\and tous les corrofifs avoient échoué ;

& l'injeélion des autres fluides qui ont

plus de confiftence que l'air , opère le

(4) Of. DER pag. 5.

A ( O L-C. pag <;2.

^ ,
( it vt YJ » u '.i a :;i) y, a
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même effet. On rend également le mou-
vement au cœur , foit qu'on y injecte de

l'eau , Toit qu'on lui fouffle de l'air , ou
par l'une & l'autre cave , ou par la tra-

chée artère , ou par le canal thorachique

( 6 ) , expérience que j'ai faite fur un
chien ; en un mot il fuffit, que l'air par-

T vienne au ventricule gauche ; c'eft une

p expérience que j'ai vérifiée très fouvent ,

& qui revient à l'expérience de Robert

Ho OK F,

Cette irritation des parois internes du

cœur , produit des ofcillations beaucoup

plus durables , que celles qu'on fait aux
parois externes , & qui ne s'affoiblilîènt

qu'infeniiblement. Elle a cet avantage ,

qu'elle ne diminue point l'Irritabilité du

cœur , au lieu que celle qu'osi occalion-

ne par les poifons , ôte abfolument au

cœur la faculté de fe mouvoir,

j II eft difficile de décider qu'elle eft la

^ partie du cœur la plus irritable. Les A-

natomiftcs préferoient ordinairement le

ventricule choit & fon oreillete. Mais je

crois avoir prouvé , que ce côté n'avoit

aucun avantage fur le gauche , dont les

(6) WEPFERde cicnta aquatica, .p. 29.

E 3
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ofcillations duroiem plus long-tems, dès

que la caufe irritante avoit été appliquée

plus long-tems qu'à l'oreillete droite (7).

Il ne paroit pas que le poids de la liqueur

qu'on employé , contribue à l'irritation,

puifque l'air produit le même effet que

l'eau , quoi qu'il foit près de mille fois

plus léger;& puifque le cœur du fétus bat

beaucoup plus fort & plus vite que celui

des adultes , dont le fang eil beaucoup

plus denfe & beaucoup plus pefant. Je

conclus que la différence des fangs , n'in-

flue point fur le mouvement de cet orga-

ne. L'air & l'eau prouvent , qu'il n'efl

point befoin d'acreté dans les fluides ,

pour occafionner l'Irritation ; cependant

elle l'augmente , comme il paroit, par l'e-

xemple du fel. Mais l'acreté & l'irrita-

tion , ne croilfent point dans la même
proportion , & quelque acreté qu'ait l'ef-

prit de nitre fumant , appliqué fur la fur-

face interne du cœur , il n'y produit au-

cune contraction.

Si l'on me demandoit aduellement ,

d'où vient cette plus grande Irritabilité

du cœur , j'aurois beaucoup de peine à

{ 7 ) Voyés le Mémoire imprimé à la fuite

de celui- ci.
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repondre: Il n'y a pas plus de nerfs W
qu'ailleurs , & il y en a même moins

qu'aux mufcles de l'œil. M.W H Y T T
conjedure que ces nerfs font plus fenfi-

bles , mais d'où leur viendroit cet excès

de fenfibilité ? Seroit-ce parce qu'ils font

plus à nud , plus près de la furface inter-

ne du cœur , & par là même plus pro-

ches du ftimulus ? L'anatomie ne nous

donne pas beaucoup de lumière là-deflus,

à moins qu'on ne veuille fe fervir de l'e-

xemple des oreilletes , qui font en effet

très minces & très irritables. Ce qui me
porteroit à adopter cette explication ,

c'eft la grande Irritabilité qu'on remar-

que dans les inteifins, quoi qu'ils ayent

peu de nerfs , mais qui font très à nud.

Pour s'aifûrer combien cette circonflance

augmente la fenlibilité' , il ne faut qu'e-

xaminer les fimptomes qui ont lieu ,

quand le mucus de la veiîie de l'urethre

vient à être emporté. Mais il eft difficile

d'étayer ce fiftème par des faits anatomi-

ques : bien loin de démontrer , que les

dernières ramifications^des nerfs font ex-

trêmement à découvert dans le cœur , on
a beaucoup de peine à en trouver les

troncs principaux. Au refte de tous les
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animaux , l'anguille eft celui dont le

cœur & les autres mufçles , m'ont paru

le moins irritables.

De toutes ces expériences réunies , il

paroit qu'il n'y a d'irritable dans le corps

humain , que la fibre mufculaire , &
. que la faculté de chercher à s'accourcir

3t quand on la touche , eft propre à cette

fibre. Il en refulte encore, que les par-

ties vitales font les plus irritables ; le dia-

phragme fe meut très fouvent, quand tous

les autres mufcles ont ceiré,les intcftins&

l'eftomac fe meuvent plus long-tems en-

core , enfin le cœur eft la partie dont

les mouvemens furvivent à ceux de tou-

tes les autres. Cela fournit un caradtère

différenciel , entre les organes vitaux &
les autres. Les premiers, étant extrême-

ment irritables , n'ont befoin que d'un

a très foibleaiguillon,pour être mis en jeu.

f5
Les autres , qui le font très peu, ne font

ébranlés , que par les déterminations de

la- volonté , ou par des irritations très

fortes , dont l'application peut leur pro-

curer ces mouvemens violens , connus

fous le nom de convulfions.

L'Irritabilité eft-elle différente de tou-

tes les autres propriétés des corps ? C'eft
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ce que je prouverai très aifcment ( 8 )•

L'élafticité , qui ell celle qui paroit avoir

le plus de rapport avec elle , en ditfere ,

I ". en ce qu'elle appartient aux fibres fe-

ches , & que dans cet état elles n'ont

plus aucune Irritabilité : On peut s'en

convaincre en féchant une grenouille.

2°. En ce que l'élafticité eft une proprie-

té des corps les plus durs , & l'Irritabi-

lité des corps les plus fouples. Le Polipe

eft fil irritable , que quoi qu'il n'ait point

d'yeux , la lumière l'afTede fenfible-

ment. Les animaux gélatineux , & bien

éloignés de toute élafticité , le font beau-

coup. jM. Whytt ajoute (9), que le

mouvement du cœur ceire fpontancment

& recommence de même , ce qu'on n'ob-

ferve dans aucune fibre élaftique , &
qu'en piquant de l'acier avec une aiguil-

le , on n'y produit aucune irritation.

(10) Guillaume B A T T i E fait obfer-

ver , que l'Irritabilité eft plus petite dans

les vieux fujets,que dans les jeunes,quoi-

que les fibres des vieillards foient plus

élaftiques , que celles des enfans.

(s) Z I M M E R M A N in addcnd. O e d e r»

pag. 7. (9) Pag. z?i. &feq.

(10) De Princip. anim. pag. 34.

E s
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Les fibres mufculaires étant compo-

fécs d'élemens terreftres, & d'une miico-

fité gélatineufe , on peut demander dans

laquelle de ces deux parties l'Irritabilité

réllde. Il paroit que c'eft dans la partie gé-

latineufe, parce qu'elle tend à fe raccour-

cir quand on l'étend , au lieu que la ter-

re , qui ell le plus fec de tous les corps ,

ne change jamais de figure par elle mê-

me, & qu'étant extrêmement kiable,

quand Tes parties font une fois féparées ,

elles relient conftamment dans cet état.

Cette idée eft fortifiée parce que les en-

fans , chez qui la gélatinofité domine ,

font beaucoup plus irritables que les a-

dultes : la vivacité de leur poulx , qui

fait 140 vibrations par minute , pendant

que celui des vieillards n'en fait que foi-

xante ou foixante cinq, le prouve évi-

demment. Une autre preuve encore ,

c'ell- que les parties les plus folides & les

plus icrreftres de nôtre corps , les os ,

les dents , les cartilages , n'ont aucune

irritabilité , & qu'on la fait perdre aux

parties les plus irritables , en les privant

de leur mucus par le delféchement.

Il refteroit à rechercher comment ce

gluten , formé d'une limphe infenfible ,

-Cl y y » i) <i <i (c*',-)-) » « ((» ».>J_i[ra
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peut devenir irritable. M. "W h Y T T
& les autres Stahliens prétendent , qu'il

acquiert cette propriété , en recevant des

parcelles de l'ame , qui étant fcniibles au

ta(ft , contradent , &. retirent la fibre

pour l'éviter.

Qiielque fimple que foit cette théo-

rie, & quelque commodité qu'elle oftre,

en nous débaraflant de bien des difficul-

tés , elle ne peut pas quadrer avec les

fliits. Premièrement l'Irritabilité ditfere

totalement de la fenGbilité , & les par-

tics les plus irritables font celles , qui ne

font point foumifes à l'empire de l'ame ,

ce qui devroit être tout autrement , Ci

elle étoit le principe de l'Irritabilité. En
fécond lieu , l'Irritabilité fublilte après la

mort ; des parties , féparées du corps &
entièrement infenfibles , font encore irri-

tables. Rien de plus commun que de

voir battre le cœur d'une grenouille , 8c k

fes mufcles refter irritables , après qu'on

lui a coupé la tète & la moelle épiniere.M. j.W H Y T T fe tire de cette difficulté avec

beaucoup d'adrelfe (ii) endilant, que «

le tems de la mort eft très incertain , Se

(n) Pag. 567. î89- & feq.
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que fouvent un animal a encore de la

vie , quoi qu'on ne lui en croye plus de-

puis long-tems ; il le prouve par l'exem-

ple des noyés , & des perfonnes qui tom-

bent en fincope. Mais il fuffit de la cer-

titude où nous femmes , que le fiége de

l'ame eft dans la tète , & qu'elle n'a plus

aucune communication avec les parties

des corps , quand les nerfs en font dé-

truits ; cette remarque doit donc con-

vaincre , puifquc l'Irritabilité fubfilte

après la deftruclinn des nerfs , qu'elle

ne dépend point de l'ame. Cela eft fi évi-

dent , qu'il eft inutile d'ajouter , que
3Ê l'Irritabilité s'exerce fans que l'ame fen-

te , & qu'elle n'eft point foumifc à fa vo-

lonté ; l'exemple du cœur prouve ces

deux vérités : Pour en éviter les confe-

quences , les Ar.imiftes font obligés de

reconnoitre un fentiment infenfible , &
des aéles de volonté involontaires, c'eft

à dire , d'admettre des propofitions con-

j] tradicloires.

I

Qu'eft-ce donc qui empêche d'admet-

"j tre l'Irritabilité , pour une propriété du
gluten animal , tout comme on recon-

nuit l'attradion & la gravité , pour pro-

priétés de la matière en général , fans

fe-Jrrn-TC^T r< «:( «-. Y) >> >^ k «j) mr
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pouvoir en déterminer les caufes ? Les

expériences nous ont appris l'exiftence

de cette propriété , elle a une caufe phy-

fique fans doute , qui dépend de l'arran-

gement des dernières parties , mais que

nous ne pouvons pas connoitre , parce

qu'il ne peut pas être failî par les expé-

riences aulïï groilieres , que celles aux-

quelles nous fommes bornés.

L'Irritabilité eft détruite par le defle-

cliement , & par la congélation de la

graifle , & dans l'animal vivant par l'u-

fage de l'opium ; ce remède anéantit li

fort le mouvement périftaltique du ven-

tricule & des inteftins , qu'on ne peut le

rappeller par aucune irritation. Je l'ai

vu moi même , «Se l'illuftre K A A U
BoERHAAVE l'a déjà remarqué (12).

Une fois cependant j'ai trouvé , que le

mouvement périttaltique a refufé de cé-

der à l'opium , c'étoit un chat. Il anéan-

tit également la force de la veffie urinai-

re ; dans une grenouille il détruifit le

mouvement périltaltique , l'Irritabilité

des inteftins , & la convulfibilité des

nerfs. M. W h Y T T dit qu'il détruit

(12) In impetum facient. Hippocrat.
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aufîi l'Irritabilité du cœur , je n'ay ja-

mais pu le remarquer (13).
Quelques auteurs célèbres ayant écrit

que l'Irritabilité étoit une propriété in-

connue jufques à préfent , & m'ayant

fait honneur de la découverte , pendant

que d'autres , loin de la regarder com-

me nouvelle , l'ont crue imaginaire , j'ay

cru devoir en donner une hiftoire abré-

gée. Quelques expériences obfcures &
qui s'otfroient naturellement , ont été

connues de tout tems : Virgile fa-

voit déjà que les chairs fraiches palpitent.

Mais je ne vois point que les anciens

ayent tenté aucune expérience , dans le

but d'irriter les fibres , & de rappeller

leurs mouvemens. François G L i s s o N

(14) qui découvrit la force vive des

élemens des corps , eft le premier qui

ait imaginé le mot d'Irritabilité ; il l'at-

tribué à une perception naturelle , qui

n'eft point accompagnée du fentiment ,

& qui dépend de l'archée , qui elt l'ar-

chitecte de fon propre corps (i 0- I^ ^n

diftingue deux , l'une dépend du fens

( I? ) Pag- Î7I- ?72.

(14) De ventriculo & inteftinis, cap. 7. *;-

(1ON.6.
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externe, l'autre de l'appétit interne (16).

Il rapporte aulîî quelques faits , pour

prouver que ce mouvement fe produit ,

indépendamment du fentiment ; & qu'a-

près la mort , les chajrs fe contradeat ,

quand on les touche avec des liqueurs

acres & piquantes. Il donne même tant

de généralité à cette propriété , qu'il l'ac-

corde aux os & aux fucs du corps hu-

main (17); il en a dilfingué les diffe-

rens degrés , & n'a point omis cette Ir-

ritabilité excelFive , que M. B o E r-

H A A Y E appelloit /)n(ràj;/f!« ( i8).

Bellini (19) parle d'une con-

traclibilité naturelle , & il explique mé-
caniquement , comment les acres qui

peuvent irriter les fibres , en font chaf-

fés par le moyen de cette propriété ; il

déduit de là, comment les irritans peu-

vent faire mouvoir les mufcles , accélé-

rer le mouvement du fang , occafionner

une inflammation , produire une revul-

fion, ou une évacuation quelconque;

mais il ne confirme fes idées par aucune

(16) N. II. (17) Cap. 8. n. i.

(18) Ibid. n. 6.

(19) De ftimulis opufcul. & in lib. de mif-

fione languinis.
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expérience. Baglivi (20) par fes

expériences a plus approché du but , il a

vu les fragmens d'un cœur privé de tout

nerf , qui confervoient leurs mouve-
mens alternatifs de contridion & de re-

lâchement (21). lia remarqué, que les

fibres mufculaires fe contracloient, quand

on les touchoit , fans que l'ame y eut au-

cune part, ni qu'elle le fentit même (22).

Depuis lors tous les Stahliens ont beau-

coup parlé du ton & de la contradion na-

turelle des fibres , mais ils l'attribuent à

l'ame , & comme ils ont toujours eu de

^ l'averfion pour l'anatomie , ils n'ont fait

g aucune expérience , pour illuftrer cette

faculté.

M. BoERHAAVE (23) a recon-

nu une force adive dans le cœur , & un
principe caché de mouvement dans fes

morceaux coupés ; mais fon fiftème fur

la caufe du mouvement des mufcles,

qu'il attribuoit aux nerfs , prouve qu'il

n'a point connu aifez manifeftement ,

que la caufe de ce mouvement étoit dans

les

( 20 ) De fibra motrice & morbofa.

(21 ) Pag. 7. (22) Pag. 12.

(2j ) Inft. rei. med. n. 187.

bf-ii rf fo^ \v u u <fi.-^ a i', U <ni m » -ri
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les mufcles mêmes , que les nerfs n'a-

voient d'autres fondions , que de l'aiTu-

jettir aux volontés de l'ame ( i ) , &
qu'ils pouvoient bien l'augmenter ou la

dmiinuer , mais qu'ils n'en étoient point

la caufe , puis qu'elle a une étendue bien

plus vafte que les nerfs , & qu'on la

trouve dans des infeâes , qui n'ont pas

même de tète. L'on trouve nombre d'ex-

périences intérelfantes fur cette matière ,

dans le fupplement pofthume de WoOD-
w A R D, publié par Hollovay. S T U A R T

( 2 ) a vu auffi plufieurs faits très utiles ,

& avoit déjà remarqué, que les fibres con-

fervoient leur Irritabilité , quoi qu'on en

eut détaché le nerf L'on trouve épaifes

en ditFerens endroits encore , bien des

chofes relatives à cette matière , mais

qui paroiifoient dues au hazard.

Ce fut en 1739 que je dis, dans

mes commentaires fur les bifiitntions de

M. B o E R H A A V E (3) , Donc le cœur

efi mk far quelque caufe inconnue , qui ne

dépend ni du cerveau , ni des artères , ^
qui eji cachée dans la fabrique mime du

( I ) Ibid. n 402.

( 2 ) De mo:u mufcular pag ij.

(?) Inft. rei nied. n. 187. pag. 1. 2.
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cœur. La nature de la chofe m'obligea à

abandonner l'idée de mon maitre. Trois

ans après j'annonqai (4) , que toute fibre

animale irritée fe contradloit , que ce ca-

radère la diftinguoit de la fibre végétale,

& que la feule perpétuité de l'irritation ,

étoit la caufe de la continuation du mou-
vement dans les organes vitaux , pen-

dant que les organes animaux cefToient

les leurs. Dans mon abrégé de Phyfio-

logie ( O > j'ii attribué pofitivement le

mouvement du cœur à la force du ftimu-

lus , & dans la féconde édition , j'ai

confirmé avec plus d'étendue llrritabili-

té de la fibre mufculaire (6), &. j'ai cn-

feigné qu'elle étoit indépendante des

nerfs , & de toute autre propriété con-

nue. Si quelqu'un le nie , qu'il me falfe

connoitre, quelle eft cette propriété dont

elle dépend. Depuis lors encore, des ex-

périences nombreufes m'ont fait comioi-

^ tre , les vérités que je viens d'expofer ,

& j'ai vu avec bien du plaifir , que dans

le même tems M. de G o R t e R (7) em-

(4) Tom. 4. pag. ?86. ann. 174}.

CO Ann. 1747. n. iij. p. 51.

(6) N. 408- p. 2<;2.

( 7 ) Exercitat. de niotu vitali.

ly; Il u U U\, >i .< « '*;.>; ï) >! (f u u (or
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ployoit les mêmes principes,& que l'illuf-

tre M. W I N T E R (8) , Médecin ordi-

naire de la Maifon d'Orange, dans un dit-

cours fur la certitude de la médecine pra-

tique , attribuoit tous les mouvement du

corps humain, à l'Irritabilité des fabres, &
à la force du ftimulus. Ces deux hommes
célèbres ont été fuivis par d'autres. M. A-

bram K A A u (9), neveu du grand B o E-

R H A A V E, a fait, quoi que pour un au-

tre but, un grand nombre d'expériences;

& depuis peu le célèbre M- W H Y T T

( 10 ) attribue tous les mouvemens du

corps humain à la force du ftimulus : a-

vec cette différence, entre lui & les autres,

qu'il attribue l'Irritabilité à l'ame , qui ,

fentant l'imprefllon de l'irritation , occa-

fionne la contraélion de la fibre.Peut-être

aurois-je lieu , comme bien d'autres , de

me plaindre , de ce qu'il a conftamment

alfedé de me nommer , quand il a vou-

lu critiquer mes idées , & qu'il en a ado-

pté plu(ieurs,fans m'en faire honneur. Il

n'a fait qu'un petit nombre d'expériences

fur des animaux mourans , dont il ap-

• ( 8) Franeker 1746. fol.

(9) De impet. facient. Hippocrat.

ï| (10) Of vital motions , Edimb. 1751.8-

F a
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puye fou fiftème , mais qui n'ont pas été

réitérées affez fouvent , pour qu'on puif-

fe les regarder comme fîires , & dont

quelques unes même font contredites par

les miennes.

Deux de mes élevés MM. Z l M M E R-

jAiAN &Oeder ont fuivi la véritable

route , pour parvenir à connoitre cette

propriété ; l'expérience leur a appris ,

qu'elle étoit, comme l'attradtion, une loi

de la nature , & ils ont abandonné des

recherches inutiles fur fa théorie. Un au-

tre a vérifié les expériences fur la fenfi-

bilité , ceil M. C A s T E L. Feu M. de

la M E T T R I E a tait de l'Irritabilité , la

bafe du iilteme qu'il a propofé contre la

fpiritualité de l'ame ( 1 1 ) ; après avoir

dit que Stahl& Boerhaave ne

l'avoient pas connue , il a le front de

s'en dire l'inventeur ; mais je fais par

des voyes fùres , qu'il tenoit tout ce

qu'il pouvoit favoir là dellus , d'un jeu-

jne Suilfe , qui , lans être médecin , &
fans m'avoir jamais connu , avoit lu mes
oiiViages , & vu les expériences de l'il-

lufti e M. A L B I N u s i c'eft là delius que

(il) L'homme machine , n. iS- 2;.

y~îr (< «y, >. u u « -:, Vi ^r>r a -^ù i )i >i
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la M E r T R I E a fondé ce filKrae im-

pie , que fes expériences mêmes fervent

à réfuter. En effet puifque l'Irritabilité

fubfille après la mort , qu'elle a lieu dans

les parties féparées du corps , «Se fouftrai-

tes à l'empire de l'ame , puifqu'on la

trouve dans toutes les fibres mufculaires,

qu'elle eft indépendante des nerfs , qui

font les fatellites de l'ame , il paroit

qu'elle n'a rien de commun avec cette

ame , qu'elle en eft abfolument différen-

te , en un mot que l'Irritabilité ne dé-

pend point de l'ame , & que l'ame n'elt

point l'Irritabilité,

'_\ S UPl> LEME NT DE L'AUTEUR.

Ayant vu , depuis que mon Mémoire
eft publié , les objedlions de M. Le
C A T , placées dans un Mémoire qu'il a

envoyé à l'Académie Royale de Berlin ,

(12) j'ai cru devoir y repondre en peu
de mots.

Je ne fiis pas , ce qui a engagé cet au-

teur , ou M. D E L I u s , à me réfuter,

(12) A la fuite d'un Mémoire fur le mouve-
ment mufculaire.

F 3
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avant que j'ufle écrit moi même. Ils fe

font attachés , ou aux thefes de quelques

uns de mes difciples , ou aux exprellions,

que j'ai laiiié paroitre dans quelque lettre

amicale. C'eft là le cas de M. L E C a t.

Si ces MM. avoient eu la bonté d'atten-

dre mon Mémoire , ils fe feroient épar-

3t; gné une grande partie de leur critique. 3!

^ Il s'agit dans mon premier Mémoire ,
^

de favoir , fi la dure mère & les tendons

font irritables, s'ils entrent en contrac-

tion , quand une caufe étrangère les a

ébranlés , & s'ils peuvent en effet agir

- comme des mulclcs. Cela entre eifentiel-

3Ê lement dans le fiftème deBAGLivi,
& c'eft dont le contraire eft bien avéré.

Tous les animaux que j'ai vîi , ont la

dure mère fortement attachée au crâne ;

quand on l'en a détachée , tous ces ani-

maux l'ont immobile. C'eft en vain qu'on

l'irrite avec le fcalpel , l'aiguille , & les

corrofifs plus ou moins doux , il n'en re-

fulte aucun mouvement dans l'animal.

11 en eft de même de la pie mère. L'eC

prit de vin s'eft à peine fait fentir à la du-

re mere,dans l'expérience de AI. Le Cat,

au lieu qu'il excite une douleur des plus

vives dans la peau ; marque que la pre-

'< i< a-i) >^ « <(« = y) ">< >> Il <oi » >yS
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misie n'a aucune fenfibilitc , vis à vis de

la féconde. Les convulfions fe font bien-

tôt appercevoir , quand on irrite la moel-

le du cerveau , ou celle de l'épine du dos.

Donc la caufe du mouvement cft dans la

dernière , & les méninges n'y entrent

pour rien.

La féconde chofe que j'ai défendue ,

c'eft que les blelfures du période , des

tendons , des ligamens & de la dure

mère , n'intéreflent point l'animal , &
qu'elles guérilfent fans aucun accident.

C'eft en vain que M. Le Cat , en appel-

le contre moi à des obfcrvations. Elles

font vagues & indéterminées. Il falloit

produire des malades , où un tendon ,

un ligament , vme méninge eut été bief-

fée incontertablement & uniquement , &
qu'il en eut refulté de fâcheux accidens.

Ce qu'il dit de la dure (12) mère , s'ex-

plique par la compreiïîon qui refulte dans

le cerveau , à la fuite de celle des mé-

ninges. Qiiand on détache avec le doigt

la dure mère du crâne , on fait crier l'a-

nimal , une compreiïîon du cerveau mé-

diocre le fait fouffrir , & lî elle eft bien

(12) P. iij.

F 4
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forte , elle l'endort. Dans le nommé
M Clermonc, dont j^/. /le Ca/^ parle (13),
b- le nerf optique a été lefé de fon propre

aveu , & il ctt bien difficile dans une

dilfeclion ordinaire de favoir , fl les nerfs

de l'œil du nommé Courvet , & fur tout

ceux qui rampent au fond de l'orbite ,

pour en fortir vers les tempes , ont été

confervés. Le fpafiiae peut avoir des

raifons abfolument inaccelfibles à nos

fens , & fondées dans la ftrudure la plus

fine des nerfs ; les tetanes hiftériques ,

& ceux des animaux empoifonnés en

font foi , & l'obfervation de Af. Le Cat

£ (14) ne prouve abfolument rien , par-

ce qu'elle n'exclut pas ce dérangement ,

trop intime pour être viGble. L'hitloire

de Perchepié ( lO ne devoit pas être al-

léguée contre moi. Cet homme avoit du

pus dans les ventricules & fous la bafe

du cerveau , en voila plus qu'il n'en faut

B--

pour faire naitre le délire. Pour me réfu-

ter, il falloit à M. Le Cat, des expériences

telles que les miennes ; des dures mères

irritées , dont il feroit furvenu des con-

vulfions ; des tendons percés ou bleffés ,

(15) P. irç. (u) P. irg. dO P. 119.
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des ligamens piqués ou brûlés , que de

grands accidens auroient fuivis. Mais

ces expériences ne fauroient exifter , la

nature eft trop conftante , &. je l'ai trop

fouvent vu agir. La différence de riiom-

nie à l'animal ne fauroit être citée ici. Si

les blellbres des tendons avoient quel-

que influence fur le mouvement , un J

chevreau , un lapin , un chien ne fau-

teroit pas fur des chaifes , immédiate-

ment après qu'on lui a coupé, démis, ou

percé le tendon d'achille Çï6).

J'ai dit enfin que les tendons , le pé-

riofte , la dure mère font infenfibles. Je

ne fuis pas tout à fait le premier qui ai
g

avancé cette vérité , & j'ai cité des ob-

fervateurs , qui n'ayant aucun liftème

à défendre , ont vu la même chofe avant

moi. M. Le Cat ne m'oppofe des expé-

riences , que par rapport à la dure mère

(17). Il rapporte qu'un nommé Fleuri

s'eft plaint , quand il a preffé cette mem-
brane avec un crochet ; qu'un autre blef-

fé nommé Mabire (i g) a fenti le mouve-

ment du curedent fur la dure mère, qu'il

(i«) Voyez la thefj de M. Caste l.

Ci;) Pag. 122. (ig) Pag. 124.

F S
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a apperqû l'efprit de vin ( 19 ) , & l'ac-

tion du Chirurgien qui lavoit fa playe

(20) -, & que par confequent il faut que

la dure mère ait été prefque cartilagineu-

fe , ou oirihée , dans les fujets qui n'ont

pas paru avoir de fentiment dans cette

membrane : il paroit même par fes ex-

prelîïons , qu'il a vCi des exemples de

cette infenfibilité ( 21 ).

J'ai mille & mille fois égratigné, bru-

lé , coupé la dure mère , dans je ne fais

combien d'animaux divers , ils ne fe font

jamais plaints , & ont paru encore moins

^ fentir l'efprit de vin , infiniment moins

^ agilfant que le beurre d'antimoine ou

l'efprit de nitre. De jeimes animaux ont

fucé , ont avalé du l^it , avec tranquil-

lité , pendant qu'oij déchiroit cette mem-
brane. Il eft abfolument impoifible d'at-

tribuer une dure mère prefque cartila-

gineufe , ou prefque olfeufe , à des ani-

maux jeunes & fains. Ces mêmes ani-

maux fentoient fort bien le pincement &
le tiraillement de la peau , ils s'en plai-

C19) P^g. 129. (jo> Pag- i:<;.

(2r) Pag. 1Z9. lignes } &a audetTus de la

dernière.

ir « (( f<» » « i( -rrf.y^ » » 11 « >. n -sT
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giioient & cherchoient a s'y fouftr^iire.

L'expérience a été faite fur des animaux
féroces & impatiens , tel ett le chat, qui

devient furieux dans le danger & d.ms la

douleur. On a fait la même expérience

dans l'homme , & M. E l C E R l'a vé-

rifiée à Berlin même , fur la dure mère

3^ d'un homme , à qui la carie avoit décou-

vert cette enveloppe. Si le bleUe de M.
Le Cat a fenti la preiîion , il n'a fait que

ce que font les bêtes ; elles fentent fort

bien le détachement de la dure mère , &
le doigt qui appuyé fur elle , comme je

viens de le remarquer. Il ne feroit même
pas impoiîible , que les remèdes extrê-

mement vifs ne pulfent agir à travers la

dure mère , comme l'eau froide & les

acides afFeftent le nerf des dents, à travers

de leur émail & de leur Itrudure olfeufe.

Mais je ne me fuis jamais apperqu du

fait , & je le répète , la dure mère n'é-

^ tant qu'une toile cellulaire , le deve-

nant évidemment en accompagnant les

nerfs , & n'ayant point de nerf elle mê-

me , ne fqauroit être fufceptible de fen-

timent.

Je n'ai plus qu'un mot à dire , c'efl:

de prier tous ceux qui s'intéreiîeiit à l'art

k'-< Il <o^—Ti
—TTZina:-:. » >i v a x i) •» ^r-Hi
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^ de guérir , de falfir les occafions de s'in- W

ftruire , liir rinfenlîbilité des périoftes ,

des tendons , des liganiens & des enve-

loppes du cerveau. Elles ne fauroient

être fort rares , & quand ils auront tenu

un tendon entre les bras d'une pincette ,

comme je l'ai fait avec le flexeur de la

troifieme articulation d'un doigt , ils

s'enhardiront à faire des expériences ,

qui font fans danger & fans inconvé-

nient.

Qu'il me foit permis d'ajouter ici, que

; M. LAMuREa fait imprimer dans le

ï Tome 1 749 des mémoires de l'Académie

^ Royale des fciences , une Differtation , fur 3f

un mouvement du cerveau , analogue à

celui de la refpiration , & que ce Mémoi
re y a été lû le I2 d'août 1752 (22). Le k

mien , le même qu'on vient de traduire ,

a été lû à Goéttinguc dans les alfemblées

de la focieté Royale, qui s'y font faites

i le 22 d'avril & le 6 de mai 17^2. On
. voit bien que fa publication a précédé

celle des expériences de M. L A M u R E,

* & il paroit que mes expériences même
font antérieures à celles de M. la Mu»-

(2î) Pag. ^41.
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RE, puifqu'il cite les miennes (23),
& que je n'ai eîi aucune connoilîance de

celles qu'il a faites. L'envie prend plaifir

à faifir de petites occafions de nous dé-

primer , une dillertation faite en 17^2,
mais publiée dans le Tome de 1749 pour-

roit en fournir , & il ne feroit pas agréa-

ble de palfer pour copilfe , quand on n'a

fuivi que la nature même. A Berne
le 10 de feptembre 1754.

( 2? ) Mémoires de l'Acad. 1749- psg ^42.

Je les lui ai communiquées dans une lettre

écrite à M. d f. Sauvages au commen-
cement de Janvier 1751 , qui me repondit

en confequence en date du ler. mars i-j^z.

Ce chien fut trépané , nota ohfevvames beaucoup

le mouvement du cerveau , très conforme à ce

que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire. Pour

s'itjfârcr bien ji c'eji le reflux dufa>ig qui catife

cette élévation pen.ia?it l'expiration , IM. l a

M u R K ouvrit plus Je dix chiens ; enfin nous

avoizs trouvé la même chofe que vous, ^ nous

vous avons une grande obligation de cette dé-

couverte.

M EMOI-
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MEMOIRE
SUR LA CA USE D U

MOUVEMENT DU COEUR.
Lu le lo de Novembre 17^1.

*

Quelque court que Toit ce Mémoire ,

il ne fera pas inutile : l'on y verra

une expérience que j'ai faite plufieurs

fois , & qui prouve que le mouvement
du cœur , par une alternative continuel-

le de contractions & de relâchement, dé-

pend de l'Irritation , occafionnée par le

fang veineux qui s'y rend. Toutes les

explications, qu'on avoit donné jufques à

I préfent de ce phénomène , font détrui-

tes par l'anatomie humaine ou comparée.

L'on fait parfaitement que le ventri-

cule droit , & fur tout fon oreillette ,

font les dernières parties du corps , qui

confervent du mouvement. C'eft ainfi

que les expériences l'ont appris à Ga-

* Qtioique ce Mémoire foit indépendant de

celui qu'on vient de lire, & qu'il ait même
paru plutôt ; comme il renferme des expé-

riences fur l'Irritabilité du cœur , qui décident

la caiife de fes mouvemens , j'ai cru qu'on le

verroit avec plaifir réuni au précèdent ; ce

font deux pièces d'un .feul tout , qui s'étayent

réciproquement.
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LIEN (i) à Harvey (2) & à

M. BOERHAAVE (3).
J'ai foupçoniié depuis long-tems (4) ,

que la durée de ce mouvement dépcn-

doit du fang , que les veines caves , con-

tracTiées par le froid , & prelîees par les

palpitations & le poids des mufcles , en-

voient continuellement à ce ventricule ;

au lieu que le poumon de l'animal mou-
rant , immobile & atïaiiré , n'admet plus

le fang de l'artère pulmonaire ; & que

celui que fa contradtion peut faire palfer

dans l'oreillette gauche , eft trop peu de

choie , relativement à celui qui revient ;

de tout le corps à l'oreillette droite, pour
^

produire un elfet fenfible. L'on peut

donc établir, que Ci le ventricule droit

& fon oreillette , fe meuvent plus long-

tems quel'oreilletc gauche,c'cft parce que

le fang veineux y aborde plus long-tems.

Je refolus de vérifier ma coniedture

par des expériences ; & pour cela il fol-

loit , s'il étoit polTible , empêcher l'en-

(i) Adniin. Anatom. lib. 7. c. 15.

(i) DifT. r. p. 59- 44- &C.

(5) Inftit. rei med. n°. 1^9.

(4') Commentar. in Boer. t. 4. p. 609. Prini.

lin. phyf. N°. iij.
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trée du iàng dans le ventricule droit ; fi

par là ou arrètoit fes mouveraens , c'é-

toit une preuve , qu'ils dépendoient effe-

divemeuc de l'abord de ce fang.

J'ell'ayai d'abord cette expérience avec

des ligatures ; parce que je me rappellois

d'avoir lîi dans Bartholin (5)
&. dans Berger (6) , que la ligature

des veines failoit cefler le mouvement du

cœur, & qu'il recommencoit quand on la

coupoit : & H A R V E Y dit avoir fait la

même expérience fur un ferpent ( 7 ).

Mais , de cette manière , elle ne m'a

pas réullî , parce que tant que l'animal

ett encore chaud , le fang , qui fe trouve

dans l'oreillete droite, continué à la mou-
voir , quoi qu'il n'y en entre point par

les veines caves ; & après les avoir liées

dans trois jeunes chats , le mouvement
du fang continue également. La même
chofe elt arrivée à B L A N Q_v E T dans

les expériences rapportées par M. S E-

N A c (' 8 )• Cela

(î ) Anat. p. ;79-

(.6) De nat. hum. p. 62. 6j. \o6. voyés

auin D. S o R G E L o o s de Oeconom. corp.

66. 6g. (7 ) L C. p. 99.

( 8 ) Trait, du Cœur ci. p. 449.

-77 a II fOI >i u a ^-» Vi >; « (l n « i ir^
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Cela me fit prendre le parti de fendre

l'une & l'autre cave , je les aurois cou-

pées tout à fait , fi je n'avois pas craint,

qu'alors on attribuât la ceflation des

mouvemens du cœur , à ce qu'il n'a-

voit plus les appuis néceiTaires. Après

les avoir fendues , j'en fis fortir tout le

fang & je les liai. Je vuidai enfuite l'o-

reillette : alors le fuccès de l'expérience

a toujours été conftant. Dès que j'eus

ôté tout le fang de l'oreillette , & que

j'eus empêché qu'elle n'en reçut de nou-

veau , elle perdit fur le champ jufques

à la plus petite apparence de mouvement.
Comme il eft plus difficile de vuidcr le

ventricule que l'oreillette , & qu'il cède

aux impreillons que lui communique le

ventricule gauche , l'on y obferve quel-

ques fois un léger mouvement , incom-

parablement plus foible que celui qu'il a ,

quand il reqoit le fang de fou oreillette

& des veines Caves.

Il me reftoit à faire une expérience

plus autentique encore. Dans l'état

naturel , le ventricule droit fe meut
plus long- tems que le gauche ; parce ,

ai -je dit, qu'il reçoit plus long -temps

du fang veineux. Pour prouver démonC

>>...< a Kii i) ct-u a --,. '» » » n ;o> » >rT!
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trativement, que ce fang eft efFeâivement

la caufe du mouvement du cœur , il ne

falloit que prouver , fi l'on privoit

le ventricule droit & fon oreillette de

fang , pendant qu'on en laifleroit au

ventricule gauche , que le premier per-

droit fur le champ fon mouvement , pen-

dant que celui-ci conferveroit le fien.

Pour y réuffir , il falloit dabord vui-

der parfaitement le ventricule droit par

l'ouverture de l'artère pulmonaire , &
des vei nés caves , & empêcher l'évacua-

tion du ventricule gauche , en liant l'a-

orte ; enfuite examiner attentivement, Il

les chofes étant dans cet état , le ventri- 3£

cule droit cefferoit fes mouvemens , & fi

le gauche & fon oreillette continueroient

les leurs.

Après quelques effais , que la difficul-

té d'une entreprife auffi délicate , & la

mort prompte des animaux rendirent in-

frudueux , l'expérience réullît à fou-

hait ; l'oreillette droite refta entière-

ment immobile , & fon ventricule ne

conferva de mouvement, que celui qui

étoit une fuite néceifaire de la liaifon de

fes fibres , avec celle du ventricule gau-

che , & qui raprochoit fes parois exte-

\!L-U u u .ui^ >i V. iTi*ii\ >i i\ ,/>> u ri rryj
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rieures de celle qui fepare les deux ven-

tricules. L'oreillette gauche étoit en
mouvement pendant un certain temps >

le ventricule pendant plus long-tems ; &
j'ai vu quelques fois , qu'au bout de

deux heures , il fe contradloit encore.

Qjiand l'expérience me réullîiroit exa-

(îlement , le fang montoit de la pointe

du ventricule gauche à la bafe , & enfui-

te redefcendoit de la bafe à la pointe , &
alors le ventricule droit , s'il confervoit

encore quelque mouvement , paroiUbit

auifi delcendre ; d'autres fois , comme
je l'ai vu dans un chevreau , il n'avoit

aucun mouvement du tout. Cette expé- a
rience réûffiiîbit fur tout , quand l'oreil- J

lette gauche fe vuidoit librement dans le !

ventricule , & que le fàng de celui-ci ne 3

trouvoit aucune iffué dans l'aorte liée.
[

La pointe du ventricule gauche étoit tou- ^

jours la partie,qui confervoit le plus long- y,

tems fon mouvement. L'on transfère ain-

fi , du ventricule droit au ventricule

gauche , h. propriété d'être la dernière

partie vivante du corps, en confer-

vant plus long-tems , à ce dernier , l'Irri-

tation produite par le contad du fang.

L'on donne une nouvelle force à cette

i^-a jt u «vi >^ a «^ ^•i ^:. y, a (( <i (CtT-^
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y expérience , en elFayaut de foufflei" dans r.

le ventricule droit : par cette irritation ,

on le tire du repos , & on lui fait recom-

mencer fes battemens.

Au reftc , j'ai toujours remarqué, que

la furface interne du cœur eft beaucoup

plus irritable que l'externe. Lors même
que j'ai irrité celle-ci avec les venins les

plus forts , le mouvement que je com-

muniquois au cœur a bientôt fini :

au lieu que l'irritation communiquée à

la furface interne , fmiplement par Pair,

a occafionné , fur tout dans les grenouil-

les , & même dans les chats , des mou-
vemens, qui fubliftoient très long-tems ,

quoique toutes les parties fuflent refroi-

dies.

J'ai fait neuf fois cette dernière expé-

rience , pour conferver au ventricule

gauche fon mouvement , lors que tou-

tes les autres parties ont perdu le leur ;

fept fois fur des chats , deux fois fur des

chevreaux. La rellftance & la trop gran-

de agitation des chiens , fait qu'ils ne
font point propres à cet ufage.

FIN.

!










